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UN Traité de paix entre Defcartes 
© Neyron , a quelque droit de paroi- 
tre fous les aufpices de VOTRE Émi- 
NENCE. C’eft un Ouvrage qui peut , 
en prélentant au Public un nouveau 
Syfléme de Phylique, contribuer à 

: ras 


ij “EPTTRE 
étendre la fphére trop bornée des 
connorffances humaines : n'en devois* 
je pas l'hommage à celui qui, par 
état © par goût , fait fleurir les 
. Sciences & les Lettres dans une Ville 
qui peut en être regardée comme le 
berceau , & qui en eft toujours l'axile? 
Il s'agit d'accorder deux hommes cé» 
lébres qu'on S'efl accoutumé a regara 
der comme rivaux , © qui ne paroif- 
fent en effet que trop fouvent oppo= 
Jés entr'eux : ne devois-je pas chers 
cher un juge en qui je fuffe sûr de 
trouver réunis dans un dégré fupé= 
rieur , ce difcernement exquis, cette 
pénétration vive, ce coup d'œil jufte 
qui Jaift Jous un méme point de 
vie , qui embraffe fans confufion les 
rapports les plus éloignés ? ; 
Que d'autres admirent ces talens 
politiques qui forment les fages Mi« 


niftres, © encre plus cette droitu- 
re inflexible qui attire la vénération 
des Peuples, © qui juflifie la con 
fiance du Souverain ; je ne m°en étan- 
ne pas j peut-être même dl dans toute 
autre.occafion les :imiterois- je. Mais. 


dans un Quvrage comme. celui-cr. " 
pouvois-je ne pas m'élever ; à Pexers. 


ple du plus grand Philéfophe que la: 


France ait. vu naître dans fon Jein ; 
contre. les. entreprifes audacieafes. de 
ibn Déifle.,.© la Philofophie [a 
crilége. de. linpie, Matérialifle. À ce 
titre Jeul, ne devois je point afpirer 
à la gloire d'avoir pour Mécêne ur 
Prince encore plus recommandable par 
fa piété rendre & par) fon xéle pour 
la Religion F que.par la nobleffe de: 
fon origine & par tant d'autres qua= 
lirés qui brillent avec tant d'éclae 


dans Jon, auguite Perfenne ; © que: 
$ L ; : à 3: : 
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l'envie même et forcée de refpeëter. 
C’eft cet amour pour la Religion ; 
MONSEIGNEUR qui vous rend fi cher 
au Pontife éclairé dont les Peuples 
bénifent la modération, dont lEgli- 
fe Catholique admire la fagefe , 
dont l'Univers chrétien refpeéte: les 
vertus. C’eft cet amour pour la Reli- 
gion qui me fhit efpérér que vous 
jetterez un regard favorable fur un 
“Ouvrage que j'ai l'honneur de vous 
offrir comme un monument du pros 


fond refheët avec lequel je Juis Ag 
MONSEIGNEUR, 
DE VOTRE ÉMINENCE, 


Le trés-humble &:tres- 
obéiflant  ferviteur 
Pauzrian Jéfuite 
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PRÉFACE 


Contenant le plan général des trois 


ee 


Parties de cet Ouvrage. 


RES N E longue & inutile pré. 

U $face , on la trouve à la 
see tête de la plûpart des li- 
vres ; une préface courte & eflen- 
tiélle ; peut-être ne la trouvera- 
æon pas à la tête du mien, quel- 
que envie que j'aie d’en faire une. 
pareille. Celle-ci aura du moins le 
“mérite du laconime. Je me borne 
à cinq ou fix phrafes ; & ces quel. 
ques phrafes me fufiront pour met: 
tre au fait tout. lecteur attentif 


de la finique je me propofe ; des: 


Vi PRÉFACE. 

moyens que jai choifis pour y at- 
river , des fources où j'ai. puifé 
des avantages que peut procurer 
aux Sciences l'Ouvrage que Je don- 
ne au public. 

Expofer les véritables fentimens: 
de Defcartes & de Newton, & 
faire une efpèce de traité de paix 
entre ces deux Chefs de la Phyfi= 
que moderne: ; c’eft-à la double 
fin que je me nico dans cetou- 
vrage. Pour faire connoître &, pour 
réconcilier ces deux grands Hom- 
mes, je donnerai d'abord leurs: 
Vies littéraires avec toute l'éten- 
due & toute la critique dont elles: 
font fufceptibles ;  jexpoferai en= 
fuite avec toute la: franchife. pofii- 
bleles erreurs qu’ils ont enfeignées,, 
& les. vérités qu'ils ont découver- 
tes ; je propoferai enfin un fyfléme 


CPRÉEEAOË "9 
mixte d’où les unes feront exclues, 
& où les autres feront heureufe- 
ment alliées. Les fources d’où j'ai 
tiré les matériaux que j'ai mis en 
œuvre, ne fcauroient être plus sû- 
res ; ce font les Ouvrages même de 
Defcartes & de Newton; le comp- 
te que jen rendrai, prouvera l’at- 
tention fcrupuleufe avec laquelle je 
les ai lus. Pour les avantages que 
doit procurer aux Sciences FOuvra- 
ge que je mets au jour, ils fe pré- 
fentent comme d’eux - mêmes. Si, 
plus heureux que Privat de Molie- 
res, je réuflis dans mon entrepriie; 
la Phyfique fiflématique prend tout 
de fuite une nouvelle forme, dont 
elle ne fçauroit guères fe pafer. Si 
jy échoue , je ne regarderai pas 
cependant mon travail comme inu- 
tile ; j'aurai préfenté les deux plus 
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grands Phyficiens que le monde ait 
produits avec leurs beautés & leurs 
défauts , ce que perfonne Fe EnCO= 
re fait jufqu’à préfent ; Fab 
peut-être je donnerai ire à 
quelqu’autre plus habile que moi. 
de trouver Île véricable Syftéme de 


Phyfique. 


Joietettotetetntdetntde 
PRÉFACE 


Analogue à la Vie littéraire de 
Defcartes. 

D) Our mettre le Leéteur en état 
À de juger de la bonté du Syf- 
téme mixte que nous devons pro- 
pofer dans la troifième Partie de 
cet ouvrage, nous avons dû lui ex- 
pofer dans la première & la feconde 
Partie les véritables Syftémes de 
Defcartes & de Newton. Aufi ce 
premier volume ne fera-t-il dans le 
fond que le compte rendu des ou- 
vrages du premier de ces deux Phi- 
Jofophes , je veux dire, de fes Mé- 

téores, de fa Méchanique, de fon 
Traité de PHomme, de fes Médira. 
tions, de fon Traité des Paffions, 
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de fon Livre des Principes, de fa! 
Géométrie, de fa Dioprrique de à. 
Gépflatique , & de la plupart de fes 
Lettres. De cinq livres que contient | 
ce premier volume , il yen a qua= 
re qui nous paroiflent être à la por 
tée de ceux-là même qui n’ont au 
çune teinture de Phyfique. Ceux qui. 
ont vû la Géométrie de Defcartes 

ne feront pas furpris que l'extrait 
que nous En avons donné, demande 
d’être lu avec lattention la plus 
réfléchie ; ils fçavent de combien de 
Commentaires ce fçavant Ouvrage a 
eu befoin. | 
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INTRODUCTION. 
ON NER au Public la vie lité. 
| LAN raire d’un Auteur, ceft faire 
24] tellement l’hiftoire des ouvrages 
qu'il a compofés , que tout lec- 
teur intelligent puifle en connoitre & lo > 
beautés & les défauts, Ce projet toujours 
très-vafte , lorfqu’il- s'agit d’un Ecrivain 
iélébre, devient d’une étendue immene , 
lorfqu'on doit faire l'éloge critique d’un 
Génie du premier ordre qui à travaillé » 
la perfeétion de plufieurs fciences, & qui 

Tom. I, - FR 


# La Vie littéraire | 
a compolé avec une facilité prodigieufe. 
Ceft-là le cas où nous nous trouvons. Def- 
cartes, dont nous entreprenons décrire Phif 
toire littéraire , eft en même tems Phyfcien, 
Méraphyficien & Géométre, & il a don- 
né dans chacune de ces fciences des ou- 
vrages marqués pour la plüpart au coin de 
immortalité. Pour en parler avec tout 
_Pordre pofible > & pour n'être pas oblige 
de revenir fur nos pas, nous les diviferons 
en cinq clafles. La premiere contiendra fes 
ouvrages de Phyfque, la feconde fes ou-, 
vrages de Métaphyfique, la troifième fes 
ouvrages Phyfico-Métaphyfques, la qua- 
ième fes ouvrages de Géométrie, & la 
cinquième fes ouvrages Phyfco-Géométri- | 
ques. Nous en tracerons le cara@ère, lorf. 
que nous aurons donné lPabrégé de la vie. 
de Defcartes depuis fa naifance jufqu'à | 
Pâge de 33 ans, tems auquel il fe déter- 
mina à devenir Auteur. | 
René Defcartes naquit à Ja Haye en 
Touraine le 31 Mars 1596. Ï1 étoir fils de 
Joachim Delcartes Confeiller au Parlement 


de Defcartes. 3 
de Rennes, & de Jeanne Brochard fille 
du Lieutenant général de Poitiers. À peine 
commença-t-il à bégayer , qu’il demanda 
à ceux qui étoient chargés de fon éduca- 
tion les caufes phyfiques de tout ce qui lui 
tomboit fous les fens ; aufli dès l’âge de $ 
ans lui donra-t-on dans fa famille le furnom 
de Philofophe. Son Père, qui regarda dès- 
lors cet enfant comme né pour fe faire dans 
la fuite un nom parmi les Sçavans, rélo- 
lut de le confier à des Maîtres qui fuflent 
en état de lui former & l’efpric & le cœur. 
IL n’héfita pas fur le choix qu’il avoir à fai- 
re. [le mit au Collége dela Flèche, nou- 
vellement f6ndé par le Roi Henri le Grand. 
Le jeune Defcartes demeura dans cette Eco- 
le depuis Pâge de 8 jufqu'a l’âge de 16 
ans. Îl en fortit après avoir fait , dans la hit 
(térature , la Philofophie & les Mathéma- 
| tiques, tousles progrès qu’on pouvoit atten- 
dre dans ce tems-là d’un enfant de génie 
qui avoit eu pour létude la pañfion la plus 
ardente. S'il n’en apprit pas davantage, 


ce ne fut ni fa faute, ni la faute de fes 
: À 2 
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Maîtres ; ce fut celle du fiécle où il vint 
au monde : les lettres & les fciences étoient 
encore au berceau. Voici ce que dit Def- 
cartes de lui-même au commencement de 
{on difcours fur la Méthode ; nous nous fe- 
ons un devoir de rapporter fes propres pa- 
roles. J'ai été nourri aux lettres dès mon en- 
fance ; & pour ce qu'on me perfuadoit que par 
deur moyen on pouvoit acquerir une connoif= 
fance claire & affurée de tout ce qui ef} utile 
à la vie, j'avois un extrème défir de les ap- 
prendre. Mais frtôt que j'eus achevé tout ce. 
cours d'étude , au bout duquel on a coutume 
d'être recu au rang des doëtes, je changeai en- 
tiérement d'opinion 3 car je me Frouvois em 
barraffé de tant de doutes & d'erreurs, qu'il 
me feméloit n'avoir fait aucun profit en tâ= 
chant de m'inftruire , finon que j’avois décou- 
yert de plus en plus mon ignorance. Et cepen- 
dant j'étois en l’une des plus sélebres Ecoles 
de PEurope , où je penfois qu'il devoit y 
avoir de fravans hommes , s'il y en avoit en 
aucun endroit de la terre: j'y avois appris 
tour ce que les autres y apprenoient ; 
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éme ne métant pas contenté des fciences 
qu’on nous enfeignoit , j 4YOis parcouru tous 
les livres traitant de celles qw'on effime les 
plus curieufes @ les plus rares qui avoient 
pè tomber entre mes mains : avec cela je fça- 
vois les jugemens que les autres faifoient de 
moi, @ je ne voyois point qu’on m'efhimat 
inférieur à mes condifciples , bien qu’il y en 
eut déja entre eux quelques-uns qu’on deffr- 
noit à remplir les places de nos Maîtres. 
Et enfin notre fiécle me paroiffoit auffi fleu- 
riffant & auffi fertile en bons efprits, qu’ait 
été aucun des précédens ; ce qui me faifoit 
prendre la liberté de juger par moi de tous 
Les autres , G de penfer qu’il n’y avoit au- 
cune doctrine dans le monde qui fut telle, 
qu’on m'avoit auparavant fait efpérer. N n°eft 
qu’un génie créateur qui puiffe penfer ainfi 
à l’âge de 16 ans. Defcartes, après avoir 
pañfé une année dans le fein de fa famille, 
fe rendit à Paris où il demeura 4 ans. Les 
deux dernières années de fon féjour dans 
Ja capitale ne furent pas, comme les deux 
premières perdues pour lui. Il reprit le 


° 
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6 La Vie litteraire 
gout des Mathématiques. Il s’addonra à 
cette fcience avec une efpèce de fureur ; 


& pour être moins détourné dans fes pro- 


fondes méditations , il choifit un lieu de re- 
traite dans le Fauxbourg Saint Germain. 
Le Père Merfenne, fon ancien condifciple 
_& fon ami de cœur , fut le feul avec qui 
1l voulut conférer pendant tout ce terns-là. 
Arrivé à l’âge de 25 ans, il crut qu'il ne 
pouvoit pas fe difpenfer de fervir & de 
voyager, au-moins en Europe. Ce fut-là 
fon occupation jufqu’à l’âge de 29 ans. Sa 
vie littéraire ne nous fournit, pendant ces 
huit années, que trois traits que nous ne 
fçaurions nous difpenfer de rapporter. Il 
étoit à Bréda en quartier d’hyver, lorf 
qu’un inconnu fit afficher aux carrefours 
de cette ville un probléme de Mathémati- 
que dont il demandoit la folution aux fça- 
vans. Defcartes s'arrêta avec la foule pour 


Ÿ 


examiner ce placard. Comme il étoit écrit 


en Flamand, & quil navoit prefque au- 
‘une notion de cette langue, il pria quel- 
qu’un des affiftans de le lui expliquer en 
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fiançôis ou en latin. Beeckman Principal da 
Collége de Dordrecht à qui il s'étoit addref- 

6 par hazard , furpris qu’un jeune Officier 
Jui fit une pareille prière, Pinvita , apparem- 
ment en riant, à méditer fur cette quef- 
tion, & le conjura de lui en communi- 
quer la folution , lorfqu’il Pauroit trouvée. 
Il ne Pattendit pas long-tems. Deux heu- 
res après Beeckman vit arriver chez lui 
notre jeune militaire ; la folution à la main. 
Extafñé d’une pareille avanture, 1l ui de- 

manda fon amitié, & il publia fon éloge 
_& fa viétoire par toute la ville, 

Ce fut à Bréda que Defcartes compofa 
on Traité de la Mufique , dans lequel les 
connoifleurs trouvent encore aujourd’hui 
des vues admirables. Il n’étoit alors âgé que 
.de 22 ans. Quand même nous ferions ver- 
{és dans cette partie des Mathématiques, 
.Rous ne croirions pas devoir en rendre comp- 
té au Public. Defcarres ne voulut jamais 
faire paroître ce Fraité pendant fa vie; ce 
‘ne fut qu'après fa mort que fes ennemis en 


publicrent une copie aflez défeétueufe, Voi- 
À 4 


8 La Vie littéraire 
là le fecond trait que nous fournit fa vie 
littéraire pendant fes voyages. 

Le troifième n’arriva que 6 à 7 ans après 
les deux de Breda. Comme Defcarres ne 
VOyageoit que pour connoître les Mœurs 
des hommes, les coutumes des Nations >” 
les Animaux, les Eaux, les Météores , les 
Montagnes, en un mot tout ce qu'il y a 
de plus curieux dans PHiftoire naturelle, 
il fe tranfporta fur les Alpes pour en dé. 
couvrir fa hauteur. À la vue des couches 
de neige qui tomboient les unes fur les 
autres , il imagina fon fameux Syftème fur. 
jes caufes du Tonnerre. Nous aurons occ2- 
bide éxamuner le bon & le mauvais , 
en rendant compte de fon Traité des Me 
teores. | 

Defcartes après avoir parcouru la Hol- 
lande , l’Allemagne & prefque tous les 
pais du Nord , les Cantons Suifles & pref- 
que toute Pltalie, fe rendit à Paris en 
Pannée 1625. Il étoit alors agé de 29 
ans. Pendant les trois ans qu’il demeura 
dans cette Ville , il éprouva que rien n’eft 
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plus à charge à un Homme d'étude, qu'un 
grand nom & une häute réputation. Le 
nombre prodigieux de perfonnes qui fe 
rendoient chez lui pour Pentendre parler 
de Philofophie , Pempéchoit d’entrepren- 
dre aucun Ouvrage fuivi Pour s’addon- 
ner entiérement & fans réferve à la re 
cherche de la vérité , il réfolut de fe ca- 
_ cher. Il exécuta fon deffein fur la fin de 
Pannée 1629, en fe retirant en Hollan- 
de. H choifit pour fa demeure un petit 
Château , à deux pas de Franeker, Ville: 
de la Province de Frife. La folitude de: 

ce lieu, & furtout la liberté qu’il avoit 
d'y pratiquer en sûreté tous les exercices: 
de la Religion Catholique, lui firent pré- 
férer cette demeure à’ toutes celles qu'on: 
lui offroit à Amfterdam où il avoit pañlé 
quelques mois. [l entroit alors dans {a 
trente-quatrième année , & 1l fentoit qu’il 
étoit en état de produire de grandes cho. 
fes. Il fe profterna donc aux pieds des 
Autels ; & après avoir renouvellé la 


proteflauon qu'il avoit faite fi fouvent de. 
à À ÿ 
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ne jamais écrire que pour la/ gloire de. 
Dieu & le bien du genre humain, il for- 
ma comme un plan général d’étude qu'il 
éxécuta dans la fuite avec Péxaticude la 
plus fcrupuleufe. C’eft le même qu’il nousa 
laiffé dans fon difcours fur la Methode. I pré- 
tend que la premiere chofe à laquelle doit 
penfer un Auteur qui veut compofer avec fuc- 
cès , c'eft de fe faire une Logique & une 
Morale. Celles de Defcartes font aflez cour- 
tes & affez neuves , pour les rapporter ici, 
La Logique, di-il, telle qu’on la don- 
ne dans les Ecoles, eft. une fcience dont 
les régles font pour la plupart plus pro- 
pres à faire parler fans jugement des cho- 
fes qu’on ignore , qu’à aider à s’en for- 
mer une idée nette: Elle contient, jelPa- 
voue , plufeurs préceptes très clairs & 
très bons ; mais ils font confondus avec 
cant d’autres. qui font nuifibles ou fuper- 
flus, qu'il eft prefque aufli difficile de les 
"en féparer , que de tirer une. Minerve 
ou une Diane d’un bloc de marbre qui 
m'eft pas ébauché. Ainfi,au lieu de ce tas 


De Defcartes, noi 
de préceptes dont la Logique eft compo- 
fe, je fuis réfolu de ne m’attacher qu'aux 
quatre fuivants. | 
1°, l ne faut jamais regarder comme 
vrai, que ce qui nous paroît éyidemmens 
être tel. 
O ù > : 4 
2°. Lorfque lon « plufieurs difficultés 
-& examiner , il faut les prendre les unes 
! ue 
» apres les autres | © les divifer en autant 
de branches quil fe pourra ; ce fera-la 
le vrai moyen de les réfoudre facilement. 


3°. H faut aller par ordre dans la re- 


cherche de La wyerite ; Cefl-a-dire , il faut 
aller des objets les plus fimples des con. 
.noiflances les plus faciles zux objets Les 
plus compofes & aux connoiffances les pliss 
épineufes. | | 

” Dans Les dénombrements quon ef? 
Houvent obligé de faire , il faut , autant 
quil efé poffible , pouvoir s’aflurer qu'ils 


font complets, qu'on na rien omis de ce. 


qui doit y entrer. 
Tout Homme à qui cette Logique fuf 


Gra , doit avoir reçu de la Nature une: 
Nos A. 6 


æ 


\ 
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bonne dofe de Logique naturelle. Aufi 
Defcartes nous avertit-il qu'il n’a jamais. 
prétendu donner la méthode que chacun. 
doit fuivre pour bien conduire fa raifon, 
mais faire voir feulement. comment il a: 
tâché de conduire la fienne. Sa Morale. 
eft un peu plus étendue que fa Logi- 
que; elle confifte dans les Maximes fui-. 
vantes. - | | 
19, J'obéirai aux Loi x aux coutu* 
mes demon Païs , en retenant conffamment: 
ia Religion fainte dans laquelle j'ai eu le. 


Bonheur de naître ; & dêtre élevé des mon. 


mg à 
. Dans les Queffions où la Religio® 
un part je fuivrai toujours: 


des opinions les plus modérees & les plus 


éloignées de Pexces. 

3%. Je ne m’engagerai jamais à la légé 
re par y@u où par eontrad: : 
, A9. Je ferai ferme & rélolu dans mes 
aitions , @ je fuivrai auffi conffamment: 
les opinions. les plus douteufes ; lorfque je 
m'y ferai une fois déterminé , é fe elles 
étorent très-affuréess 
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Defcartes, pour juftifier cette maxime 
dont il feroit trés-facile d’abufer, fait la: 
comparaifon fuivante. Un Voyageur qui 
s'égare dans une forêt, ne doit pas errer 
ça & là ; il doit encore moins sarrêter.. 
S'il eft fage , il ira toujours fon droit 
Chemin. S'il m’arrive pas par ce moyen a 
fon terme , il arrivera au moins quelque: 
part où vraifemblablement il fera mieux. 
qu’au milieu de la forêt. ® 
5°: Je travailerai plutôt & me vaincre: 
moi-même que La fortunes à changer mes. 
‘defirs plutôt que lerdre du monde , & à 
me perfuader que rien nef entierement er: 
mon pouvoir que mes  penfées. 
6°. Je mattacherai toute ma vie à La. 
‘éulture de ma raifon, en matrachans a Le. 
culture de la vérité. ; 
Voilà tout ce que l’on peut rapporter 
maintenant du difcours de Defcartes fur 
la Methode. Cet Auteur y parle enfuite: 
de fes Méditations, de fon livre des Prin. 
cipes , de fon Traité de Pomme , de: 
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en rendant compte de ces différents Traï- 
tés, d’en donner une analyfe encore plüs 
compléte que celle que Defcartes en a 
donnée à cette occañon. Il fit paroïître ce 
Difcours à la tête de fa Dioptrique, de 
fes Métèores & de fa Géométrie en lPan- 
née 1637. Dès le mois de Mai de la 
même année, le Roi lui avoit accordé 
an privilége très-honorable , par lequel 
1} lui étoirt permis de faire imprimer e 
| æelle part que bon lui fembleroit ; dedans ec 
dehors le Royaume de: France , non feu- 
lement les quatre Traités. que nous ve- 
nons de nommer , mais encore tout ce 
qu'il avoit compofé jufqu'alors , & tout. 
£e qu'il pourroit compofer dans La fui 
te. Il ne profita qu’à regret de cette per 
million ; il-avoit formé autrefois la fer. 
me réfolution de ne rien. faire imprimer 
pendant fa vie. Mais les avis qu’on lui 
donna que le Public impatient pourroit 
bien le faire affafliner , le jetterent véri- 
tablement dans lembarras , & le firent: 
-sonfentir à fout ce que fes amis voulus 
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tent, On n’apportera jamais ce fait en 
Preuve du courage de notre Philofophe. 
Voyons mainteñant quelle idée nous de- 
vons nous former des Ouvrages de Def. 
cartes : c’eft ici comme le commence- 
ment de fa Vie littéraire Ce fera par 
Lettres que nous rendrons compte de ces 
ouvrages. Elles feront adreffées à un 
jeune Chevalier qui n’eft infatué du Car- 
téfianifme , que parce qu'il na jamais 
Defcartes dans Defcartes. Les leçons fa- 
natiques d’un Profefleur enthoufiafte , & 
la lecture de quelques ouvrages carté- 
fiens ont fait tout le mal. Il m’a avoué 
lui-même qu’il en avoit trouvé le reméde 
dans les Lettres que je vais donner au 
Public. Quele leéteur ne regarde donc 
pas ce commerce épiftolaire comme une 
£tion imaginée à plaifir; je puis afluree 
qu'il a été très-réel; & tout ce que je 
fouhaite , c’eft que mes Lettres imprimées 
fafient fur l’efprit de tout Cartéfien ou- 
tré , l’impreffion qu'elles ont faite, erco- 
se manufcries, fur lefprit de notre jeune 
Chevalier, | 
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RP ER SP ER ER ES 
LIVRE PREMIER. 


Des Ouvrages de Phyfique compoles 
par Defcartes. 


LETTRE PREMIERE. 

Titres des différens ouvrages de Phy/ique: 
de Defcartes. Etat d’où Defcartes a tiré 
la Phyfique. Eloge de ce Philofophe. Idée 


générale de fon ouvrage fur les Météores, 


E fuis étonné, mon cher Chevalier ,. 
Ÿ que vous qui ne voyez aucun Phyficien. 
en état d’être mis en paralléle avec Def 
cartes , VOUS n’ayez pas au-MOiNns parcouru. 
quelqu'un des ouvrages de ce Philofophe,. 
Je ne vous ferai pas un procès de n’avoir 
pas encore lü fa Géométrie & fon livre des: 
Principes ; la leture de Pune fuppofe des: 
connoiffances mathématiques fupérieures à. 
votre âge ; l’étude de l’autre demandé une: 
waturiié d’efprit que vous n’aurez que dans: 
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quelques années. Mais ce que je vous par- 
donnerai avec peine, c’eft de ne pas con- 
noïtre fes ouvrages de Phyfique , je veux 
lire, fes Météores, fa Méchanique & fon 
Traité de Fhomme; vous avez là bien 
les livres en ce genre plus difficiles & 
noins intéreflans que ceux-ci. L’Auteur 
y penfe jamais que d'après lui-même 
x ce Génie créateur a le tilent de fe faire 
dmirer dans le tems même qu'il donne 
‘ans quelque écart. Vous voyez par ce dé- 
ut, mon cher Chevalier, que ÿ ne fuis 
as auf Anticartéfien qne vous vous l’ima- 
‘iniez. Je rends à ce grand Hommetoute 
à juflice qu'il mérite; & j'avoue qu'il n’eft 
un efprit auffi vafte que profond , auf 
‘er que courageux, qui ait pu tirer La Phy- 
que de Pétat obfcur & humiliant, où 
ile étoit depuis environ deux mille ans. 
ainfi penfe le célébre Auteur du difcours 
ar PEfprit philofophique , couronné à 
anis en Pannée 1955. Il nous a fait une 
einture trop fidéle de cet état, pour ne 
1a$ vous la mettre ici fous les yeux: ef 


\ 
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peut-être le plus beau panégyrique que l'on 
ait jamais fait & que l’on fera jamais de 
Defcartes. Si vous ne connoiflez pas ce dif 
cours, cette peinture Vous enlevera ; ft 
vous le connoiflez , vous la verrez volon- 
tiers une feconde foi. « Tous les hommes, 
|» dit Guenard , à la réferve d’un très-petit 
» nombre, penfenc les uns d’aprés les autres, 
» & leur raifon toute entière eft en quelque 
» forte compofée d’une foule de jugemens 
» étrangers qu'ils ramaflent autour d’eux, 
» C’eftainfi que les opinions bifarres des peu 
» ples, les dogmes fouvent abfurdes de Pé- 
» cols, l’efprit des Corps avec tous fes pré- 
» jugés, le génie des fectes avec toutes fes 
» extravagances ; fe perpétuent d’âge en 
» Âge, & ne meurent prefque jamais avec 
» les hommes ; parce que toutes ces idées, 
» en fortant de lame des vieillards & des mañ- 
» tres, entrent aufli-tôt dans celle des erifans 
» & des difciples , qui les tranfmettront de 
.» même à leurs crédules fucceffeurs. Juger: 
» par fes propres yeux, être l'auteur vérita- 
» ble de fes penfées, c’eft une qualité fingux 
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» lière & qui prouve la fupériorité de Pintel- 
> ligence. Rien de plus commun que le dé- 
» faut oppolé, même dansles Philofophes, 
» Toute leur fcience ordinairement eft-elle 
» autre chofe qu’un amas d’opinions emprun- 
» tées, aufquelles is s’attachent par foiblefte, 
» comme le peuple à fes traditions ? Il eft- 
» aifé de compter les hommes fameux qui 
»n'ont penfé d’après perfonne, & qui ont 
» fait: penfer d’après eux le genre humain, 
» Seuls & la tête levée, on les voit mar- 
» cher fur les hauteurs ; toutle refte des Phi- 
 lofophes fuit comme un troupeau. N’eft-ce 
9 pas cette lâcheté d’efprit qu’il faut accufer 
» d’avoir prolongé lenfance du monde & 
» des fciences. Adorateurs ftupides de Panti- 
» quié, les Philofophes ont rampé durant 
» vingt fiécles fur les traces despremiers mat- 
» tres : la raifon , condamnée au filence ; 
» laifloit parler Pautorité ; aufi rien ne sé. 
» claircifloit dans l’univers, & Pefprit hu- 
» main, après s'être trainé deux mille ans 
‘fur les veftiges d’Ariftote, fe trouvoit en- 
»çore auffi loin de la vérité, 
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» Énfin paruten France un Génie puiffant 
5 &hardi , qui entreprit de fecouer le joug 
» du Prince de l'Ecole. Cet homme nouveau 
» vint dire aux autres hommes que , pouf. 
» être Philofophe , il ne fuMifoit pas de 
» croire, mais qu'il falloit penfer. À cette 
» parole toutes Les Ecolesfe troublerent. Une. 
|» vieille maxime regnoit encore : Îp/e dixie, 
»y Le Maître l’a dit : cette maxime d’efclave 
» irrita tous les efprits foibles contrele Pere 
> de la Philofophie penfante : elle le perfé- 
w cuta comme novateur & comme impie , le. 
» chaffa de royaume en royaume ; & l’on vit. 
» Defcartes s'enfuir ; emportant avec lui la 
» vérité ,qui, par malheur, ne pouvoit être 
» ancienne tout en naiflant. Cependant mal- 
» gré Les cris & la fureur de Pignorance , if 
» refufa toujours de jurer que les Ancieng 
ÿ fuffent la raifon fouveraine : il prouva Mêe 
» me que fes perfécuteurs ne fçavoient rien, 
» & qu’ils devoient défapprendre ce qu'ils 
» croyoient fçavoir. Difciple de la lumiere, 
» au lieu d'interroger les morts & les Dieux 
» de l’école , ilne confulta que les idées clais 
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res & diftinétes , la nature & Pévidence, 
Par fes méditations profondes, il tira pref- 

que toutes Les fciences du cahos ; & pas 
‘un coup de génie plus grand encore, il 
montra le fecours mutuel qu’elles devoient 
fe prêter, les enchaîna toutes enfemble, les 
élevales unes fur les autres ; & fe plaçant 
enfuite fur cette hauteur, il marchoit avec 
toutes les forces de Pefprit humain ainfi 
raffemblées, à la découverte de ces grandes 
vérités qued’autres plusheureux font venus 
enlever après lui , mais en fuivant les fen- 
tiers de lumière que Defcartes avoit tracés, 
Ce fut donc le courage & la fierté d’efprit 
d’un feul homme qui cauferent dans les 
fciences cette heureufe & mémorable révo- 
lution dont nous goutons aujourd’hui les 
avantages avec une fuperbe ingratitude. Il 
falloit aux fciences un homme de ce carac= 
»tère, un homme qui osât conjurer tout 
» feul avec fon génie contre Les anciens Ty. 
, rans de la raifon, qui osât fouler aux pieds 
ces idoles que tant de fiécles avoient ado- 
; rées. Defcartes fe trouvoit enfermé dansle 
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» labyrinthe avec tousles autres Philofophes ;: 
» mais 1l fe fit [lui-même desailes & s’envola }: 


» frayant ainf de nouvelles routes à a raifon 


» captive. » Ainfi parle du fameux Defcartes 


l’éloquent Guenard. Un fi grand homme 


méritoit un tel panégyrifte, & un fi grand. 


panégyrifte méritoit de travailler fur un fi 
beau fujet, Il y a cependant dans cetéloge, 
mon cher Chevalier, un erreur de fait trop 
injurieufe au nom François , pour que je 


ne me fafle pas un devoir de la relever. Le. 


P. Guenard fuppofe que Defcartes perfé- 


_cuté à outrance par les Péripatéticiens , 


fut obligé de quitter la France, & de fuir 


de royaume en royaume, fans trouver en 


Europe un azile afuré. Le fait eft faux | 


dans prefque toutes fes circonftances. Lorf.. 


qu'à l’âge de 33 ans il fe retira en Hol-. 
) | 
lande, ce ne fut que pour compoler avec. 


. tranquillité ; & lorfque, huit ans après , 


voulut faire paroitre quelques-uns de fes. 
ouvrages , le Roi lui fit expédier le pri, 
Mie le plus honorable & le plus ainple | 
que lon eut peut-être accordé jufqu’alors. 
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L'on y lit ên termes exprès que les Prin- 
2s qui veulent faire fleurir leurs Etats ; 
Loivent protéger, animer , récompenfer 
es inventeurs des fciences & desarts, & 
ue C’eft à cetitre que la Cour eft réfolue 
‘accorder à Defcartes toutes les graces qui 
jourront l’engager à faire de nouvelles dé- 
ouvertes. Aufli lorfqu'en Pannée 1647 ce 
hilofophe fit un voyage en France, il 
at reçu à la Cour avec tous les honneurs 
wi méritoit , & il obtint du Roi une pen- 
on annuelle de trois mille livres , fomme 
ans ce rems-là très-confidérable, L’intérér 
jue je prens à la gloire de ma Nation , m’a 
ait entrer dans ce détail. Je finirai cette 
etre, mon cher Chevalier, à peu près 
bmme je lai commencée, Soyez infatué 
u Cartélianifme , je ne m’y oppofe pas; 
nais foyez-le avec connoiffance de caufe. 
Gonfacrez quelque tems à {a le‘ture des 
uvrages de Phyfique que Defcartes a com- 
jofés. Le premier que je voudrois vous 
nettre entre les mains , ce feroit fon Trai- 
5 des Météores. Ce Philofophe, forcé pas 
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fes atnis en l’année 1637 à donner quil- 

que chofe au public, regarda ce Traité 

comme aflez bien travaillé pour foutenir 
la haute idée que lon avoit de lui dans 

le monde fçavant; aufli le fit-1l entrer 
dans le premier recueil qu'il ft imprimer 
cette année-là même. Cet ouvrage contient 

dix difcours. Le premier eft fur la nature 
des corps terreftres ; le fecond , fur les vas 
peurs & les exhalaïfons ; le troifiéme , fur 
le fel marin ; le quatrième, fur les vents; 

le cinquiéme , fur les nues ; Le fixième, fur 

Jes météores aquéux ; Le feptiéme, fur les 

météores ignées ; le huitiéme , fur Parc-ens 

ciel : Le neuviéme , fur les couleurs des 
nues ; & le dixiéme, fur les parélies. Vous. 
ne trouverez pas ces dix difcours de la mê 
me force. Le premier & le dernier me pas 
roiffent médiocres ; le fecond & le troifié- 
me, aflez mauvais : les fix autres, bons. 

Si jécrivois à un homme, qui fût moins! 
décidé pour Defcartes, je lavertirois de fe! 

rappeller toujours, que ce grand homme 


. compoié dans un temÿoù lon n’avoit. 
encore 
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sncore fait aucune découverte en Phyf- 
que ; ce fouvenir lPengageroit à Peftimer 
Hans le temps même qu'il le verroit don- 
ner dans le faux : mais il feroit inutile 
de vous fuggérer une pareille réflexion. 


Je fuis, &c. 


RÉPONSE 


Du Chevalier a la Lettre précédente. 


Es éloges que les Cartéfiens donnent 

à leur Chef , je les lis toujours avec 
empreflement. Jugez de-là , Monfieur,. 
du plaifir que m'a caufé la lettre que 
wous avez eu la bonté de m'écrire. II 
faut que Defcartes foit bien grand, puif 
qu’un Newtonien , aufli décidé que vous, 
kn parle avec une efpèce d’extafe. Je fuis 
réellement fâché que mes occupations ne 
me permettent pas de lire fon Traité 
des Météores. Peu content de le parcou- 
ir, comme nous autres gens .du monde 


avons coutume de faire , lorfqu’il nous 
Tom, I. 
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tombe quelque livre entre les mains, j'en 
ferois mon étude aflidue. Mais il n’y a 
pas moyen de me rendre à votre imvi- 
tation. Je vous dirai même en ami que; 
pour votre honneur, je me garderai bien 
de rendre votre Lettre publique ; vous 
feriez à coup sûr la rifée de nos cer- 
cles , & lon vous regarderoit comme un 
Philofophe de Pancien temps qu'il faut 
condamner à lire les ir-folio poudreux de 
nos Bibliothéques. Apprenez à ‘connoître. 
une fois pour toutes le Siécle où vous 
vivez. Nous fommes charmés, il eft vrai, 
‘de fçavoir quelque chofe ; mais la plus 
légére teinture de Science noës fufft , 
_& nous frémiflons au feul nom d'étude 
afidue : auffi ne nous en coute-t-il que 
la lecture de quelques Extraits, ou quel- | 
quefois même, que la peine de parcourir | 
les Tables des livres que nous avons dans. 
nos cabinets. Croyez-vous , par exemple 1 
que lOracle de ce Siécle Philofophe ait. 
fouilleré tous les Auteurs & toutes Îles 
Chroniques dont il parle dans fon Hi, 


| 


| de Defcartes 27 
oire Générale ? Je vous affure que non : 
cet homme univerfel à toujours mené une 
rie ambulante, & j’ai entendu dire qu’il 
wavoit jamais eu de Bibliothéque. Croyez- 
rous encore que tous les Philofophes qui fe 
lifént Newtoniens ayent jamais lu les Ou- 
rrages de votre Newton? Je parie cent 
contre un qu’il ne leur eft pas même venu 
:n penfée de les ouvrir. Cependant , fans 
être Mathématiciens , ils prononcent hardi- 
ment fur une Philofophie hériffée de la plus 
jublime Algébre. Voilà ce que j’appelle le 
Miracle de notre fiécle. Ces fortes de mira- 
Fes nous font dans le fond plus utiles que 
ous ces ealcuis ennuyeux , dont les gens de 
rotre trempe $’imaginent qu’il faut faire pa- 
jade : fi Pon veut fe faire un nom par- 
mi les Sçavans. En effer, à quoi abou- 
ifent tous vos xx, vos a+6 dont 
sous faites tant de cas? Le voici ; à obf- 
curcir, les idées les plus fimples & les 
plus claires. J'en ai fait Pexpérience. Je 


onnois très-bien la nature des verits , & 
Tome I * | B 2 
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fur cette matière je fuis sûr d’amufer à 
merveille mon monde ; je dois ma fcien- 
ce à la lefture que jai faite des Leçons 
phyfques de Privât de Molières & des En 
tretiens de Regnault. Je ne fçais par quel 
malheur je pere Pautre jour fur le Traité 
des vents de Mr. d’***, dont on aflure que 
vos Sçavans font grand eas. Deux pages que 
ÿen lus, me firent prefque oublier tout 
ce que je {çavois auparavant. Il faut avouer 
que cet Auteur eft admirable ; il a formé 
le deffein de foumettre aux régles immua- 
bles de PAlgébre le plus irrégulier de tous 
les météores. Voulez-vous donc , Monfieur, 
que je paie pour avoir médité furle Traité 
des Météores de Defcartes ? Envoyez-m’en 
extrait avec beaucoup de précifion & beau- 
coup de netteté ; je vous promets de faire 
honneur à votre travail. Je mérite cette gra- 
ce par Pattachement fincère avec lequel je 
ferai toute ma vie, &c. 


€ # 
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LETTRE SECONDE. 


Envoi d'un Memoire contenant ce qu’il y 
a de plus effentiel dans le Traité des 
ÎMétéores. 


E vous fuis trop fincérement attaché , 

mon cher Chevalier, pour vous difii- 
muler la peine , j’ai prefque dit le cha- 
Srin que m'a caufé votre réponfe à ma 
Ÿ tra Je ne vous croyois pas Pefprit af- 
lez léger, .pour donner tête. baiflée dans 
le goùr frivole du Siécle où nous vivons. 
Je vous avouerai même que je renonce- 
rois au commerce épiftolaire que vous 
fouhaitez entretenir avec moi, fi je n’ef- 
pérois pas qu'il dût fervir à vous faire | 
tpenfer un jour d’une maniere plus mâle 
& plus folide. Les occuparions dont vous 
ime parlez, ne font dans le fond qu’un 
honnête prétexte qu'il faut apporter à 
des perfonnes qui n’ont pas l’honneur d’a- 
voir des liaifons aufli étroites que moi 
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avec toute votre famille, Je ne vous con- 
nois maintenant d'autre occupation, que 
la Chafle, à laquelle Mr. le Marquis vo- 
tre Pere fe plaint que vous vous adon- 
nez avec trop de fureur. Je ne veux pas 
cependant vous refufer Îa premiere gra- 
ce que vous me demandez. fe vous en- 


voie une efpèce d’abrégé du Traité de 
Defcartes fur Îles /Meréores, Recevez - le 
comme une preuve non équivoque de 
Pattachement fincère avec lequel je ferai 
toute ma vie, &c. | 


MÉMOIRE. 
Contenant ce qu’il y a de plus effenriel 
* dans le Traité de Defcartes fur les Mé- 


teores. 


FH Es Phyfciens ont toujours donné le 

nom de Metéores aux Phénomènes. 
dont la matiere & la caufe fe trouvent 
dans l’Athmofphére Terreftre. Defcartes 
dans ce Traité a configéré les chofes d’u- 
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ne maniere beaucoup plus étendue , com- 
me il a déja paru par Pidée générale 
que nous avons donnée de cet Ouvrage 
à la fin de la premiere Lettre de ce pre- 
mier Livre, & comme il paroîtra enco- 
re mieux par Île détail où nous allons 
entrer. 


Dela maniere dont Defcartes explique la 
nature des Corps Terrefires. 


Efcartes ne prétend dans ce premier 
| | Difcours, que nous donner une idée 
vague & générale des corps terreftres. 
L'eau , la terre , l'air, en un mot tous les 
corps qui nous environnent, font; felon 
lui, compofés de parties de différente fgu- 
re & de différente grofieur. Ces particules 
primitives ne font pas tellement arrangées » 
elles ne font pas fi éxaëtement jointes , 
qu'il ne refte plufeurs intervalles dans Îles 
corps qu'elles compofent. Ces intervalles 
ne font pas vuides ; ils font remplis d’une 
matiere infiniment déliée qu’il appelle ma- 
tiere fubrile. À Pen croire, les parties élé- 
É B 4 
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mentares de l’eau font longues , unies, 
gliffantes, à peu près comme de petites 
anguilles qui fe joignent fans s’accrocher. 
Les parties au contraire de Ja terre, de 
Pair & de la plupart des autres Corps 
ont des figures fort irrégulieres , capables 
de sentrelacer les unes avec les autres, 
à peu près comme les petites branches 


des arbriffleaux qui croiflent enfemble 


Lt 


dans la même haie. Ces parties fe lient. 


elles de maniere qu'il foic difficile de les 
féparer ? Elles forment des Corps durs, 


Sont-elles fimplement pofées Pune fur l au 


tre , de forte que le mouvement de Îa 
matiere fubtile puife les agiter en tout 
fens P Elles compofent des Corps fluides. 
Ici Defcartes abandonne prefque les Corps 
Terreftres | pour courir après fa matiere 
fubtile ; il n°eft pas libre, lorfqu’il à oc- 
cafion de faire pareilles excurfons. Il aver- 
tit donc que la matiere fubtle eft plus 
agitée vers la furface de la Jerre, que 
dans PAthmofphére ; vers PEquateur , que 
vers les Poles ; le jour, que la nuit ; Pété, 
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que lhyver. IL veut que cette matiere fub- 
ile ait des parties plus confidérables les 
ines que les autres; que les plus petites 
raverfent Îles pores de quelque Corps que 
e foit , & que les plus grofles ne puif- 
ent pas sintroduire dans les Corps les 
‘lus denfes & les plus pefans. C’eft par- 
à qu'il explique pourquoi Les Corps font 
slus froidsles uns que les autres. Defcartes 
»révoyoit combien Pancienne Ecole feroit 
sandalifée de ce premier difcours ; auffi 
éclare-tl à la fin qu'il ne prétend rien: 
icrire contre la forme que les Péri- 
ratéticiens appelloient fubffantielle. Un 
eux préjugé mérite quelques égards , 
prfqu'il n’eft contraire ni à La Foi, ni 
ux bonnes mœurs. Dans combien d’U- 
sverfités ne fait-on pas encore prêter 
erment que lon. enfeignera la Philofo- 
vhie d'Ariftore ? Ce n’eft pas ici le lieu 
de dire ce que nous penfons fur la nature 
tes Epe Terreftres ; Defcartes n’a parlé 
ui-même dans ce premier Difcours que par 
maniere dhypothéfe & de on 
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De la nature des Vapeurs des Exhalaïfong 
Jelon Defcartes. 


_E fecond Difcours du Traité des Ae- 
téores eft fur les vapeurs & les exha= 
laifons. Si les fuivans étoient femblables. 
à celuici,je ne craindrois pas d'avancer 
que ce Traité feroit, dans ce cas, un ou- 
vrage pitoyable. Dire que Les Vapeurs. 
font formées des particules les plus fubui- 
les de l’eau, que l'action extérieure du So- 
leil , & laction intérieure. de la matiere: 
fubtile élevent dans l'Athmofphére terref. 
tre ; ajouter que les. exhalaifons viennent: 
des parties déliées que le même mécha- 
nifme fépare des Corps terreitres :. C'efé 
ramaflèr en deux phrafes tout ce qu'il 


y a de pañlable dans ce fecond Difcours.. 


De la: maniere dont Defcartes explique læ 
nature du Sel marin: 


WE tour tems les Phyficiens. ont re- 
k } gardé le. Sel marin. comme une ub£: 
tance fpécifiquement difhnguée de l'eau. 
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Defcartes n’eft pas de ce fentiment dans 
le troifiéme Difcours de fon Traité fur 
les Météores. 11 veut que le Sel ne foit 
autre chofe que les plus grofles parties 
de l’eau de la Mer. Ce Syftéme , tout 
infoutenable qu'il eft , lui fournit cepen- 
dant Pexplication de la plupart des pro- 
priérés du Sel. Lui demande-t-on pour- 
quoi le Sel a un goût fi piquant P Il ré- 
pond que les plus grofles parties de Peau 
étant longues , inflexibles & incapables 
d’être mifes en mouvement par la matie- 
re fubtile qui les environne , elles doti- 
vent par conféquent entrer par leur poin- 
te dans les pores de la langue , & y pé- 
nétrer aflez avant pour la piquer. Par- 
h même, comtinue-t-il , Peau falée fera. 
plus pefante que Veau douce, parce que: 
celle-là eontient des particules plus maf- 
fves que celle-ci. La pefanreur des par- 
ticules dont le fel eft compolé, fera un 
wbftacle à leur élévation dans la région: 
de PArhmofphére où: fe forment les nua- 


ges. | 
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Ici fe préfente une difficulté que Def- 
cartes n’a pas manqué de fe faire, mais 
qu’il wa pas réfolue en bon Phyficien, 
Pourquoi ces particules maflives demeu- 
rent-elles mêlées avec: celles qui le font 
moins ? Ne devroient-elles pas aller au 
fond, & la furface de la mer ne devroit- 
elle pas, flon ce Syftéme , être aufli peu 
falée que la furface des Rivieres P 

Les particules, répond-il , dont le fel 
marin eft compofé , font parfaitement cy- 
lindriques. Elles fe tiennent couchées de tra. 
vers l’une fur l’autre , & elles donnent par- 
là moyen aux parties d’eau douce, qui font 
‘dans une agitation continuelle, de s’entor- : 
tiller autour d’elles pour les empêcher 
d’aller au fond de la mer. Ce font-la les 
paroles de Defcartes. Favoue que je ne 
comprends rien à tout ce méchanifme, 

Il nous apprend, quelques lignes après, 
que ft l’on entoure une bouteille: remplie 
d’eau donce d’un mélange de glace & de 
fel pilés, Pon verra bientôt l'eau fe glacer, 
Le fait eft sûr ; l'explication qu’il en don- 


} 


ee 
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ie ft faufle & ennuyeufe ; fubftituons y, 
our que cet article ait quelque chofe de 
rai , celle de Mr, de Mairan. Voici le fonds 
le ce qu’il dit à cette occafion dans fon 
Praité de la Glace. Le mélange de glace 
% de {el contient très-peu de matiere ignée, 
& 11 fert d’athmofbhére à Peau que lon 
eut faire glacer: la matière ignée contenue 
lans cette eau doit donc, pour garder les 
égles de Péquilibre, fortir en grande par- 
ie par les pores du verre, entrer dans le 
mélange de glace & de fl, & procurer 
var fon abfence la FRE de l’eau 
enfermée dans la bouteille. 

Voilà tout ce que Pon peut rapporter 
Pun dilcours que je regarde comme aufi 
mauvais que le précédent ; le fuivant doie 
ommencer à,dédommager de Pennui qu’à 
«@ caufer naturellement à tout homme, ami 
le la vérité, la lecture de ce qu'a écris 
Defcartes fur la nature du fel. 


de 
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Des ne Phyfiques des Vents fes 


Defcartes. 


: ie quatrième difcours du Traité des 
Metéores contient une differtation 
dans les formes fur les Caufes phyfiques: 
des vents. L’on eut raïifon de la regarder 
comme excellente, lorfqu’elle parut; l’on. 
n’a rien encore donné de plus raifonna- 
ble. Defcartes, après avoir averti que le: 
vent n’eft qu’une agitation fenfiblede Pair , 
& après avoir fait remarquer que nous ap= 
pellons arr tout corps invifible & impalpas 
ble, afligne pour la caufe générale des: 
vents le mouvement des vapeurs qui, en: 
fe dilarant, paflent d’un lieu plus étroie 
dans un lieu plus large où elles ont la com 
modité de s'étendre. Voyez dit-il, un Bo 
lipyle qu'on place furle feu, lorfqu’ileft à 
&emi rempli d’eau; l’eau échaufée & dilatée: 
eft forcée de fortir en: vapeur pañ le pes 
tit tuyau qui forme la queue de cette efpèce: 
_-de poire creufe ; & cette vapeur en fortant 
excite van vent trés fenfible, IL en arrive & 
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geu près de même fur la mer & fur la terre. 
L'action du foleil dilate plus, en certains 
endroits qu’en certains autres, les vapeurs: 
ique contient l’athmofphére terreftre ; & ces 
‘vapeurs dilatées préfentent en grand ce que: 
| Peau raréfiée dans léolipyle donneen petit. 
- Defcartes entre enfuite dans le détail le: 
(plus intéreffant. Si nous avons, dit-il, le: 
matin un vent d’orient & le foir un vent: 
 d’occident , c’eft-que le foleil fe: trouve le: 
matin dans la partie orientale & le foir 
dans la partie occidentale de la fphére,. & 
qu'il dilate dans l’une & lautre partie une: 
certaine quantité d’air & de vapeurs. 

Si le vent du nord eft froid dans ce: 
|pays-ci, c’eft qu’il emméne avec lui bien: 
des vapeurs glacées qui fe trouvent du côré. 
du pole boréal. Par une raifon contraire le. 
\vent du midi doit être chaud ; il ne vient: 
a nous qu'après avoir traverfé la: zone: 
torride. | 

Si certains vents font humides & d’autres 
| fecs ; c’eft que ceux-ci rafent des plaines con 

fidérables, & ceux-là des mers immenfes, 


æ 
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Si, le long des côtes de la mer , les 
vents changent avec le flux & le reflux 5 
c’eft que Pair, qui touche la furface des 
eaux , fuit en quelque façon leur cours. 

Enfin , sil eft prefque impoñlible de 
rendre raifon de tel & tel vent particulier 
qui régne en tel & tel pays ; c’eft que les 
vapeurs & les exhalaifons sélèvent fort 
inégalement des diverfes contrées de La 
terre. En effet les montagnes ne font pas 
échauffées par le foleil comme les plaines; 
les forêts le font différemment des prat- 
ries ; les champs cultivés diféremment des. 
terres incultes, &c. 

ll y a cependant, dans ce difcours fur 
les caufes des vents, une chofe que nous 
ne faurions nous difpenfer de reprendre. 
Defcartes prétend que la lumière de la 
lune concourt en partie à la dilatation 
des vapeurs. Cette prétention eft rifible. 
L'expérience nous apprend que la lumière 
de la pleine lune , raflemblée. au foyer du 
meilleur miroir concave qui ait jamais 
paru ; € donne pas le moindre degré. 
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€ chaleur, puifqu’elle ne fait monter 
‘aucune quantité fenfible le mercure ren- 
‘rmé dans le Thermométre. 


_ De la Formation des Nues felon 
Defcartes. 


7 Es vapeurs, devenues moins tranfpa- 
—4 rentes que Pair pur, s’étendent-elles 
Îques à la furface de la terre? on les 
“mme Brouillerds : demeurent-elles fuf: 
indues plus haut P on les appelle Nues. 
efcartes a prouvé dans le difcours précé- 
int , que la dilatation des vapeurs cau- 
nt les vents ; il va prouver dans celui-ci ,. 
e leur condenfation caufe fes Nues. Sui- 
ns-le pas à pas dans fa marche. | 

Ce qui fair devenir les vapeurs moins 
nfparentes que l'air, C’eft, dit-il , que 
mouvement fe ralentit ; & que leurs 
rties , aflez proches les unes des autres, 
foignent & s’affemblent en divers tas $ 

nt les uns forment des gouttes d’eau 
es autres de petits glaçons. Les vapeurs 

changent en gouttes d’eau > lorfque la 


Le 
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matiere fubrile, qui environne leurs par- 
ties, n’a pas aflez de force pour faire 
en-forte qu’elles s'étendent & fe chaflent 
les unes les autres , quoiqu’elle en ait 
aflez pour les plier tellement, que tout 


ce qui fe rencontrera ; s’accumulera en 


une efpèce de boule, Pour les glaçons , 
ls fe forment , lorfque le froid eft fi grand 
que les parties de la vapeur ne peuvent pas 
être pliées par la matière fubtile qui les 
environne. Ce froid ne furvient-il qu'après 
que les gouttes font déja formées ? il leur 
laiffe leur rondeur en les congelant , à 
moins qu’il ne foit accompagné d’un vent 
affez fort pour lesapplatir tant 'oit peu du 
côté d’où il fouffle. Survient-il au contrai= 
re, avant qu’elles aient commencé à fe 
former ? les parties des vapeurs ne fe jot 
gnent qu'en long, & ne compofent qui 
des filets de glace fort déliés. Survient-i 
enfin entre ces deux temps, ce qui eft 
plus ordinaire ? il geleles parties de la va 
peur » à mefure qu’elles fe plient & s'en 
saSenc plufieurs enfemble , fans leur dos 
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ner le temps de s’unir affez parfaitement : 
pour former des gouttes: c’eft-là ce que 
Defcartes appelle nœuds ou pelotons de glace. 

1 remarque que ces nœuds font cou- 
verts de poil , parce qu'il y à toujours 
plufieurs parties des vapeurs qui, ne pou- 
rant fe plier , s'appliquent droites contre 
ux. Îl remarque encore que deux condi- 
ions font abfolument néceflaires pour chan- 
er les vapeurs en eau , ou en glace ; leurs 
parties doivent être affez proches pour fe 
£unir, & le froid affez confidérable pour 
wen k réuniflant elles s’accrochent les 
Ines avec les autres. Il remarque enfin, 
Lu’il faut ou des vents contraires qui pref. 
nt & accumulent les différentes parties 
e la vapeur ; ou, qu'un de ces vents les 
haffe contre une nuée déja formée ; ou , 
elles aillent fe raffembler , comme d’el- : 
es-mêmes , fous la bafe de quelques nues, 

mefure qu’elles fortent de la terre. 

Pour la diftance des nues , elle eft plus. 
u moins grande , fuivant que les va- 
eus , ayant leur condenfation | montent 
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plus ou moins haut. Les plus élevées font . 
compofées de parcelles de glace ; Pair 
où elles fe trouvent, eft plus froid , ou. 
pour le moins aufli froid que Pair qu'on. 
_refpire au fommet des hautes montagnes ;. 
lequel néanmoins Left aflez , au cœur | 
même de été , pour y empêcher Îa fon-. 
te des neiges. Les nues les plus bafes. 
peuvent être compofées de gouttes d’eau. 

Jufqu'à préfenc Defcartes n’a dit que 
des chofes ingénieufes ; raifonnables & 
au moins SD. Nous ne le fuivrons 
pas davantage ; nous craindrions de nous. 
perdre avec lui dans les nues, 


Dé La formation des Météores aqueux» 


felon Defcartes. 


Es Météores aqueux, dont Defcartes! 

explique la formation dans ce fixié= 
me Difcours , font la Neige, la Pluie, 
la Grêle , le Serein & la Rofée, Rappel: 
lons-nous que ce Philofophe regarde les. 
nues très-élevées comme des vapeurs cons 
verties en petits glaçons , ou pour mieux, 
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dire , en une efpèce de neige , & les. 
nues moins élevées comme des vapeurs 
changées en gouttes d’eau. Cela fuppo- 
Hé, voici comment il s’explique. Les nues 
rrés-élevées, devenues plus pelantes que 
Pair où elles fe trouvent > tombent-elles 
fans s’être tout-à-fair fondues en chemin P 
elles donnent de la Neige, Sont-elles fon- 
dues en chemin par quelque vent chaud ? 
elles donnent de la Pluie. Survient-il 
quelque vent froid qui les gele de nou- 
veau , après avoir été fondues ou pref- 
que fondues ? elles donnent de la Grêle. 
Pour les nues moins élevées , elles rom- 
vent prefque toujours en pluie ; elles 
jont trop près de la terre, pour qu’un 
rent froid ait le tems de les changer 
in glace. Le contraire cependant arrive 
quelquefois. : 

Le Serein vient, fuivant Defcartes , de 
rertaines exhalaifons fübtiles & pénétran- 
es ; beaucoup plus fixes que les vapeurs ; 
‘es exhalaifons s'élèvent dans les tems 
lhauds, & retombent par leur gravité, 
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lorfque le Soleil eft depuis quelque den 
ous PHorizon. 

Enfin Defcartes veut que la Rofée ait 
pour caufe la chûte d’un Brouillard com- 
pofé de gouttes d’eau. Il fe trompe ; | 
Rofée ne tombe pas : elle monte ol 
une vapeur très-fubrile, élevée du fein de 
la Terre par la chaleur qui regne dans 
fAthmofphére quelque tems avant le Îe- 
ver du Soleil , & qui va fe raflembler 
en forme de goutte fur les herbes & fur 
des plantes En eflet, expofez à la Rofée 
un Plat d’argent; vous en trouverez la 
partie concave féche & la partie convexe 
mouillée. Donc la Rofée ne ie pas 
mais elle monte. 


Dela formation des Météores ignées felon 
Defcartes. : 


Es Eclairs & les Tonnerres tiennent 
fans contredit le premier rang par: 
mi des ÂMétéores ignées. Defcartes , avant 
que d’en chercher la caufe phyfique, nous 
expliqué, au commencement de fon Leprié 
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ne Difcours, comment les tempêtes ont 
outume de s’exciter. Quelquefois , dir-il 
es nues s’abbaiflent fi fubitement, qu’elles 
hafent avec violence une grande partie 
e Pair qut fe trouve fous elles; & cet air 
haflé ne manque jamais de caufer un vent 
onfidérable, fuivi , pour Pordinaire, d’une 
ès forte pluie. Si la nue qui defcend eft 
prt pefante & fort étendue, elle caufe fur 
. verre & fur la mer une tempête effroya- 
le. Pour les orages que les éclairs , le 
»nnerre & la foudre accompagnent , Def. 
irtes veut quils foient caufés par la chûte 
ibite d’une nue fur Pautre, & par Pin- 
ammation des exhalaifons nitreufes >» fuf- 
aureufes , bitumineufes qui fe trouvent ; 
à entre les deux nues, ou dans les deux 
nes qui fe font choquées. Cette idée Jui 
int fur le fommet des Alpes , au mois 
* mai de lannée 1625. Il raconte lui. 

ème , que de gros tas de neige, qui 
imboient les uns fur les autres , faifoient 
: bruit fi terrible , qu’on le confondoit 

ielquefois dans les vallées voifines avec 

bruit du tonnerre, 
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Il tâche enfuite d'expliquer les princi- 
paux effets de ce dangereux météore. Sil 
a précédé, dit-il, de grandes chaleurs, 
& que le temps ait été {ec ; il y aura né- 
ceffairement dans l’athmofphére une gran- 
de quantité d’exhalaifons très-fubriles & 
très-difpofées à s’enflammer. Alors, quel- 
que petite que foit la nue fupérieure 4 
quelque lentement qu’elle defcende, & 
quelque peu d'air qu’elle chaffe , il parot 
tra néceflairement une flamme légère qui 
fe difipera à Pinftant, & lon aura des 
éclairs fans tonnerre. 

Sil ny a pas dans Lair des exhalaifons 
propres à s’enflammer , & que la nue fu: 
périeure defcende avec impétuofité ; 1l y 
aura des tonnerres fans éclairs. 

L’exhalaifon fulphureufe & bitumineufk 
pourra être fi fubrile & fi pénétrante ; elk 
pourra tellement participer de la natut 
des fls volatils, que ne faifant aucun ef 
fort contre les corps qui céderont , elk 
diffoudra , brifera tous ceux qui lui feron 


quelque réfiftance. Combien de fois la foi 
| "di 
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dre n’a-t-elle pas rompu les os, fans en- 
‘dommager la chair ? Combien de fois n°2- 
t-elle pas fondu Pépée , fans toucher aw 
fourreau ? C’eft alors une efpèce d’eau-forte 
qui diflout les métaux les plus durs & qui 
m'a point d’action fur la cire; c’eft un 
went violent qui déracine un gros chêne, & 
qui épargne un foible rofeau. L’exhalaifon 
a des effets tout contraires, lorfqwelle eft 
compofée de parties crafles & compactes. 

Le fond de tout ceci eft de Defcartes ; 
avouons qu'il a dit tout ce que pouvoit 
dire un homme qui ne connoifloit prefque 
pas la machine életrique. Maintenant que 
nous fommes au fait de cette admirable 
machine , il faut changer de ton. En effet 
puifque le nuage qui porte le tonnerre , 
fait en grand tout ce que nous voyons 
faire en petit au meilleur globe de verre 
frotté par la main la plus féche, lon 
doit regarder comme conftant ce qui fuit. 

1°, La matiere propre , Fame pour 
ainfi dire du tonnerre , c’eft le feu élé- 
mentaire ou éleGrique. 
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_29, Les exhalaifons fulphureufes , bi- 
tumineufes , falines font les alimens fur 
lefquels agit cette matiere. 

3°. Les nuages qui portent Îe tonnerre 
font des corps en partie élettrifables par 
frottement » & en partie électrifables par 
communication. Leur partie aqueufe eft 
éleétrifable par communication » & leur 
partie fulphureufe par frottement. 

4°. Les parties fuiphureufes des nua+ 
ges qui portent le Tonnerre , reçoivent 
es frottements néceffaires pour s’éleétrifer , ! 
lorfqu’elles montent dans l’Athmofphere 
en un tems où regnent des vents con. 
traires. Ces vents Les portent les unes con- 
tre les autres ; & ces différents chocs pro 
duifent le même eflet que produit fur. 
un globe de verre où de foufffe le frot-. 
rement dune main féche. 

52. Les Eclais ne font autre chofe! 
qu'une infinité de bluettes qui fortent. 
d'ua nuage électrique. 

_g®, Le bruit du Tonnerre eft caufé 
par Pexpullion ë la dilatation de lai 
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qui fe trouve aux environs du nuage qui 
porte le Tonnerre. R 
7°. La rupture de ce même nuage 
produit la Foudre. Voilà des principes 
sûrs , à l’aide defquels un homme au fait 
de la Phyfque expliquera fans peine 
tous les effets du Tonnerre. 

Defcartes fe mocque, à la fin de ce 
feptiéme Difcours, de ceux qui mettent 
es Cométes au rang des Météores ; on 
doit lui fçavoir gré d’avoir frondé une 
Opinion qui, de fon tems » n’avoit que 
trop de défenfeurs. Il auroir da éxamincr 
avec plus d’attention PAurore boréale ; il 
ne Pauroit jamais faite entrer dans [2 
clafle des Météores ignés. Il étoit réfer- 
vé à Mr. de Mairan de trouver [a véri- 
table explication de ce phénoméne. Gra- 
Ces aux lumieres qu'il nous à donnécs : 
fous fçavons maintenant que le Soleil 
‘eft environné d’une Athmofphére qui 
Inous éclaire, & qui s'étend quelquefois 
juiqu'a plus de 30 Millions de lieües: 
que là matiere de cette Athmofohére 


rs 


a 
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ne nous éclaire , que parce qu’elle con- 
fifle en des particules, ou inflammables 
par les rayons du foleil, ou aflez grof- 
fiéres pour réfléchir la lumiere : que fui- 
vant les loix de la gravitation mutuelle 
des Corps , les dernieres couches de Path- 
mofphére folaire tombent de tems en 
tems vers notre globe; c’eft lorfqu’elles 
ne font qua 60oooo lieues de la Ter- 
re: quenfin la matiere de PAthmofphé- 
re folaire ne peut pas fe précipiter ainfi 
dans PAthmofphére terrefkre , fans y cau- 
fer des aurores boréales. | 
Dans cette hypothéfe tout-à-fait confor- 
me aux Loix de la Méchanique, lon 
explique fans peine, d’où viennent ces 
colonnes de feu, ces jets de lumiere, 
ces éclairs, ces vibrations , ces ondula- 
tions que l’on remarque dans les Auro- 
res boréales. La matiere de lPAthmofphé- 
re folaire tombant tantôt en colonnes, 
tantôt en pelotons , tantôt en trainées , 
en un mot tombant en cent manieres \ 
différentes dans l’ahmofphére cerreflre , y î 


> 
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caufe tous ces phénoménes capables d’ef: 
frayer les perfonnes qui n’ont aucune 


idée de Phyfique. 


L'on explique avec la même facilité, 
pourquoi ce même Phénoméne va fe ran- 
ger du côté des pôles La partie de 
l'Athmofphére terreftre, qui répond à Ja 
Zone torride, a beaucoup plus de force 


centrifuge que la partie qui répond aux 
zones glaciales ; donc la matiere des Au- 
rores boréales, tombant dans l’Athmof. 


phére terreftre, doit pénétrer plus diff- 
cilement a partie de cette Athmofphé- 
re qui répond à la zone torride : qu’el- 
le ne pénétre la partie qui répond aux 
zones glaciales ; Donc elle doit être re- 
jettée vers les pôles. | 

En voilà affez pour montrer avec 
quelle netteté lon explique tous les ef 
fets de lPAurore boréale , lorfqu’on la 
fait dépendre de la chûte de certaines 
couches de Pathmofphére folaîre dans Pat- 


mofphére: terreftre. S'il eût été démontré 


à Defcartes | comme il Pa été depuis à 


C3 
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Mr. de Mairan , que lAurore boréale 
eft quelquefois éloignée de la Terre de 
plus de 260 lieues ; il mnauroit jamais 
penfé à en chercher la caufe dans les 
exhalaifons qui s'élèvent de deflus la fur- 
face de notre globe. 


De PArc-en-ciel explique par Defcartes. 
ge ici le plus fçavant des dix dif- 


cours qui compofent le Traité des 
Météores. Defcartes trouve d’abord la cau- 
fe de lPArc-en-ciel dans la maniere dont 
les rayons du Soleil font réfrattés & ré- 
fléchis par les gouttes d’eau qui forment 
le nuage fur lequel cet Arc eft placé, 
Pour fe faire mieux comprendre , il parle 
de la forte. J'ai rempli d’eau une gran- 
de bouteille de verre très-ronde & fort 
tranfparente ; je Lai expofée au Soleil , 
& jai remarqué ce qui fuit : 1°. tout 
rayon qui entroit par la partie fupé- 
rieure de la bouteille & qui en fortoit 
par la partie inférieure, après avoir fouf- 
rt dans Pintérieur de la bouteille une 
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feule réflexion , me donnoit Îa couleur 
rouge , pourvu qu'il parvint à mon œil 
en faifant un angle de 42 degrés avec 
Paxe de viñon , ceft-à-dire , avec une 
ligne droite tirée du centre de mon œil 
parallélement à Phorizon. Les autres ra- 
yons qui venoient fous des angles un 
peu plus petits, dont le moindre ce- 
pendant étoit d’environ 40 degrés , me 
donnoient Le jaune , le bleu, le verd & 
le violet. | 
2°, Tout rayon de lumiere qui en- 
troit par la partie inférieure de la bou- 
teille, & qui en fortoit par la partie 
fupérieure , après avoir fouffert deux ré- 
flexions dans Pintérieur de la bouteille , 
& qui parvenoit à mon œil en faifant 
avec Paxe de vifñon un angle d’environ- 
s2 degrés , me donnoit la couleur rou- 
ge. Les autres rayons, qui venoient fous 
des angles compris entre 52 & 54 de- 
grés. me donnoient les autres couleurs 
primitives. Jai conclu de-là , continue 
Defcartes , que Parc-en-ciel intérieur 
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étoit formé par es rayons du Soleil. qui | 
fouffroient dans les gouttes d’eau répan- 
dues fur certains nuages , deux réfractions 
&. une fimple on ; & qui arrivoient 
à Poœil du fpectateur fous des angles 
compris entre 42 & 4o degrés. Pour ! 
VArc-en-ciel extérieur , il eft pe par 
les rayons du Soleil qui éprouvent dans 
de femblables gouttes d’eau deux réfrac- 
tions & deux réflexions, & qui font, 
avec lPaxe de vifon, des angles depuis 
_ 52. jufqu'à 54 degrés, 

Voilà fans doute une belle SR 
tion : 1l eft fâcheux pour Defcartes qu’il 
n’en foit pas linventeur. Le fameux de 
Dominis » Archevêque de Spalatro , trouva 
dans fa jeunefle , lorfqu’il étoit encore 
Jéfuite , que Parc-en: ciel avoit pour 
caufe fes rayons du Soleil réfraîés & 
réfléchis par les gouttes de pluie. Il dit 
expreflément dans fon livre de radiis wi- 
sûs  lucis , que dans l'arc intérieur 
les rayons ne fouffrent qu’une réflexion 
& deux réfradtions , tandis qu'ils fouffrent 


de Defcartes. FE 
deux réflexions & deux réfrations dans 
Parc extérieur. Le livre dont nous par- 
ons fur compolé en 3591, & ‘impri- 
imé à Venife en 1611, & le Traité 
(des Météores n’à paru qu’en 1637. 
Defcartes explique à merveilles com- 
iment fe forment les Arcs-en-ciel que 
nous voyons renverfés.. [1 conjecture avec 
raifon que ce Météore a pour caufe phy- 
fique les rayons du Soleil qui ne par- 
viennent à la nue capable de le produi- 
re , qu'après avoir été réfléchis par quel- 
que lac, quelque étang & pour Pordi- 
maire par les eaux de la mer. Si ce grand 
homme avoit fçu, comme nous, que la 
lumiere eft compofée de 7 rayons difié- 
remment colorés , qui. ont. chacun un. 
degré déterminé de réfrangibilité &. de 
téflexibilité ; il n’auroit pas expliqué auf 
mal qu'il la. fait , pourquoi le rouge 
occupe dans Parc- intérieur la place {u- 
“périeure ,,& dans Parc extérieur .la pla- 
ce inférieure. Son explication n’eft pas 
foutenable. Elle fuppoie me. le même 
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rayon de lumiere pouflé vers nos yeux: 
tantôt avec plus , tantôt avec moins de: 
force, change néceflairement de couleur. 
Avant que lexpérience nous eût appris 
le contraire , un Jéfuite d’un vrai mé- 
rite lui écrivit ( * ) qu’il ne compre- 
noit pas, comment dans fon Syftéme les: 
corps - pouvoient conferver conftamment 
izur couleur. Si telle & telle couleur , 
difoit-il, dépend de tel & tel mouve-… 
ment , tel & tel tournoiement imprimé 
“aux globules du. fecond élément ; com- 
ment peut-il fe faire qu'un habit rouge. 
paroifle tel , placé fucceflivement vis-àa-. 
vis: un habit rouge , jaune, verd, bleu, … 
&c.P Les globules lumineux réfléchis 
par ces différens habits ne doivent-ils 
pas fe croifer , avant que d'arriver à 
Poœil du Spectateur ; fe choquer au mi- 
lieu de leur courfé, & perdre une gran- 
de partie du mouvement qu’ils avoient,. 
Jorfqu’ils venoient d’être réfléchis par la. 


( *) Lettre Lv. du Tome JL: de l'Edition in-x12. 
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fürface colorée ? Cet habit rouge doit 
donc changer autant de fois de couleur, 
que la lumiere qu'il renvoye change de 
mouvement ; & comme cette lumiere. 
(change ‘autant de fois de mouvement, 
qu’elle éprouve en fon chemin de chocs 
diférens, il s’enfuit que dans le Syftéme 
cartéfien les corps ne devroient pas con- 
{erver conftamment leur couleur. Cette 
objeion fut propofée à Defcartes avec 
tous les ménagements & tous les éloges. 
qu'il méritoit: Ce: grand homme répon- 
dit à ce Jéfuire de la maniere la plus 
polie & la plus modefte. Une pareille : 
piéce. ( * )- mérite: d’entrer dans une 
Vie littéraire ;. aufli: nous fommes-nous 
determinés à en rapporter tout: ce qui: 
a rapport à Pobjeétion que nous venons 
de ‘propofer. Voici les. propres. paroles 
de. Defcartes. « J’ai-éré touché;s.en lifant 
»-la lettré que Mr. Plempius ‘m'a en-- 
>» voyée. de. la: part de: votre Révéren-- 


-: {+ Lettre LVL. du Tome T, de-l'Edition it-zes. 
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D 


ce , d’üne émotion pareille à celle que 
je m’imagine que reflentoient autre- 
fois ces Chevaliers errans , toutes : les 
fois que dans le cours de leurs voya- 


ges , 1ls faifoiént rencontre de quel- 
que Chevalier inconnu , tout couvert 
d’armes , comme cétoit alors la cou- 


tume, & de qui la contenance & Îa 


démarche fembloient promettre beau- 
‘coup de valeur. Car il ne leur pou- 
“voit arfiver rien de plus fouhaitable 


que de faire ainfi rencontre de quel- 
que brave avec lequel ils puñent fai- 


‘re épreuve de leur force. Et bien que. 
je ne préfûme pas affez de moi, pour 


ofér me comparer à ces Héros, il 
faut toutefois que je: vous avoue, que 


- j'ai beaucoup de joie d’avoir: occafion 


d'entrer aujourd’hui en lice avec un 
homme quime paroit être tel , que 


> plus il me fera difficile de le vaincre, 


& moins il me fera honteux d’en être 


» vaincu. . .,... Lorfqwentre plufeurs 
».endroits de mes écrits - qui vous fem- 
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» blent avoir befoin d’ün peu plus d’e- 
» clairciffement que je n’en ai donné, 
vous choififlez celui: où j'ai tâché d’ex- 
> pliquer les couleurs par Le roulement 
>.ou tournoiement de certains petits gts 
wbes , vous faires voir que vous mé- 
w tes pas peu verfé en ce genre d’ef- 
s-crime: car sil. y en a quelqu'un qui 
> ne Mi pas fi bien muni que les au- 
> tres , & qui par conféquent foit plus 
wmexpolé aux attaques de mes adverfai- 
m res, javoue que ceft celui que Votre 
». Révérence a choifi. Car , à dire le vrai, 
wil eft: affez difficile de comprendre, 
l#comiment les tournoiemens de ces pe-. 
\»- tits globes ne-fe nuifent: point les uns 
aux autres ,.quand les rayons de di- 
lp-verfes couleurs viennent de divers ob- 
lpjers , vers les yeux de diverfes perfon- 
cp nes, par un MÊME milieu & en mé- 
pme tems , & que ces rayons fe croi- 
5 fent au milieu de leur chemin.» La 
æéponfe, que donne enfüite Defcartes: à 
Pobjeétion qu'on lui avoir ee der 
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mandoit un préambule aufli modefte. Te: 
Jai lue trois à quatre fois , & j'avoue 
que je ne Pai pas comprife ;. aufli me 
fens-je incapable de la rapporter. J’au- 
rai occafion de parler encore une fois. 
de lArc-en-ciel dans la fuite de cet ou-. 
vtage ; & le déta où j’entrerai alors 4 
fuppléera. à ce: qui peut manquer à cet: 
article, 4 


De la maniere dont Défcartes explique les. 
couleurs des Nues , @ les couronnes quis 
paroiffent quelquefois autour des Affres. 


FNE neuvième difcours contient comme: 
“deux parties. La première r’eftpas fup=. 
portable, Defcartes, perfuadé que la lumière 
eftun corps homogéne, & que le même. 
rayon différemment ou réfraté ou réfléchi: 
peut produire différentes couleurs, ne dit. 
sien de bon fur celles que les nues offrent. 
à nos yeux. Îl parle un peu mieux des + 
‘couronnes que nous voyons quelquefois | 
autour du foleil & dela lune. Il aflure 
qu'il le trouve. alors, entre ces aftres. &A 


de Defcartes: 6% 
DUS, un nuage convexo-convexe , COMPo- 
de petits glaçons inclinés entre eux, le. 
uel , après avoir réfracté les rayons de lu- 
sière , les raflemble dans notre œil fous 
es angles à peu près égaux. Les rayons. 
til , qui traverfent ce nuage , & qui par- 
ennent à nous fans avoir fouffert aucune. 
rfration , nous repréfentent laftre dans: 
in état naturel ; les autres forment la 
puronne dont il s'agit. Mais pourquoi. 
tte couronne eft-elle colorée P voilà ce: 
ue Defcartes n’a pas pû nous apprendre. 
ans fon fyftéme. Si le nuage dontil parle, 
It réel ( ce que jignore parfaitement ) ; il 
sut ajouter que les différents petits glaçons. 
aclinés.les uns aux autres ; décompofent la. 
imière réfractée, à peu près comme a cou-- 
nme de le faire le prifme triangulaire de. 
grre.: Pour les couronnes que lon voit 
ruelquefois autour des lampes & des flam- 
veaux, elles ont évidemment pour caufe: 
tuelque difpoftion dans Poœil de celui qui: 
:s apperçoit. Jen ai fait moi-même Pex-. 
“rience , déc Defcartes, Je voyageai pen- 
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dant la nuit dans un navire, en tenant tout! { 
le foir ma tête appuyée fur une main ayvec® 
laquelle je fermai mon œil droit, tandisil 
que de lautre ÿobfervois les aftres. On 
apporta une chandelle dans Pendroit où 
j’étois. Pouvris alors-les deux. yeux ,. & jen 
vis deux couronnes très-brillantes autour de“ 
la Aamme. Je refermai l'œil droit, & jap 
perçus que ces couronnes difparoiffoient. Je. 
Pouvris une feconde fois , & je fermai. Pœils 
gauche ; les deux couronnes reparurents 
Je conclus alors que cette efpèce d’illufñonk 
optique venoir de quelque difpofition de 
mon œil, occafionnée par l’état de contrain= | 
te où je l’avoistenu pendant quelque heures.) | 


De La maniere dont Defcartes explique 


Papparition de plufieurs foleils. \ 


\ Efcartes rapporte dans ce dernier dif 


” cours plufieurs de ces phénoménes! 
aufquels on a donné le nom de parélies. Le, 
20 Mars de lPannée 1629, fur les 2.à x 
heures après midi, ik viten même tems à 


Rome cinq foleils. En 1633 le Marhémas 
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cien de Tubinge en apperçut quatre; & 
ir 1625 le Roi de Pologne en avoit vû 
rfqu'à fix. Defcartes n’eft rien moins que 
jair dans lexplication qu’il donne de cet 
Het, Ce qu’il a dit cependant nous 2 don- 
$ occafion d'avancer que divers nuages 
ais & glacés font tellement fitués, qu’ils 
sçoivent les rayons du foleil, & les réflé- 
niflent comme autant de miroirs jufqu’à 
os yeux. De femblables nuages reçoivent- 
5, & réfléchifent-ils à peu près de la mé- 
“e maniere la lumiere de la lune P lon 
pit plufieurs images de eet aftre ; & c’eft- 
ce que nous appellons parafelenes. Voilà 
2 qu’on a dit jufqu’à préfent de plus rai- 
onnable fur cette matiere; je ne regarde 
as comme inconteftables pareilles expli- 
AUIONS. 
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RÉPONSE 
| Du Chevalier à La Lettre 6 au Mémoire 
précédents. 


Races à votre Mémoire, me voilà ; 
Z Monfieur, parfaitement au fait du 
Traité de Defcartes fur Îles Météores. Il 
me paroit que je fuis maintenant mieux 
en état d’en parler, que fi j’avois médité 
plufieurs mois fur cet ouvrage. Vous en 
voyez d’abord la raifon. Prévenu, comme 
_je le fuis , pour Defcartes , & ne fçachant 
de Phyfique que les notions que peuvent 
m'en avoir donné lPéducarion de la Capi- 
tale, & la lecture de quelques bons livre: 
fur cette fcience , je n’aurois jamais démêlé 
les défauts de cet ouvrage d’avec les beau: 
tés que l’on y trouve à chaque pas. J’ajou: 
terai même que l’on mé félicite de toute 
part, lorfqu’on m’entend dire que Defcar: 
cartes n’eft pas infaillible. Il y a plaifir , #4 
dit-on , à vous entendre parler : vous ne pre: 
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plus le ton d’enchoufiafte: & fi vous 
:z les beautés du plus grand Philofophe 
la France ait produit, vous êtes: 
ntenant affés équitable pour en blâmer 

défauts. Voilà, Monfieur, ce que je 
5 dois; j’en conferverai toute ma vie la 
: fincére reconnoiffance. J’atrtens encore : 
votre amitié pour moi quelques lettres 
me mettent au fait des autres ouvrages 
Phyfique que Defcartes a compolés ; vous 
ez vous-même, que je ne fuis pas en 
- de lire avec profit Defcartes dans Def- 
ces. La premiere Lettre que je recevrai de 
s , doit rouler naturellement fur la Mé- 
mique. L’empreffement avec lequel je la: 
i ; VOUS prouvera Peftime que je fais de 
écrits. à fus, ec 


Pantin 
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LETTRE TROISIEM 


Néceffité de la Méchanique. Méchaniqu 
générale & particuliere de Defcartes: W 


Méchanifme des anImaux. 


E vous lai dit cent 2 : mon che 

Chevalier, & je vous le répéterai fou 
vent dans mes lettres : la Méchanique ef 
le fondement de la Phyfque ; & tout Phy - 
ficien qui penfe, doit faire une étude par 
ticuliere des régles du mouvement. I 
étoit donc abfolument néceffaire que Def 
cartes déterminat comment fe. fait la com 
munication du mouvement dans le cha 
des corps. Ille fait dans la feconde partié 
de fon livre des Principes de la Philofa 
phie. Mais comme, de l’aveu même de 
Defcartes (a), ces régles ne font pas né 
ceffaires pour Pen de ce fameux 
ouvrage ; je ne me ferai pas une pass d 


(a) Lettre Run du Tome I, de Éd 
ie [2 


æ 
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an extraire, & d’en faire l'examen dans 
2 lettre. Si par-là je n’ai pas l'avantage 
rous amufer , j’aurai du moins celui de 
uter la queftion, peut-être la plus im- 
sante que lon puifle propofer en Phy- 
e. 

Defcartes, perfuadé fans raifon qu'il y a 
tellement, qu'il y a toujours eu, & 
Il y aura toujours dans le monde la mé. 
quantité de mouvement, donna des ré- 
; qu'il appliqua indifféremment à toute 
e de corps durs, élaftiques & non élaf- 
nes. Ceft dans ces régles même que con- 
: f: Méchanique générale, En voici lé 
mération. : 

:©, Deux corps égaux en mafle & en 
fe fe meuvent-ils en ligne droite Pun 
ttre Pautre ? ils fe AOL & après 
Fhoc ils réjailliront vers Pendroit d’où 
wiennent , avec la même quantité de 
juvement qu’ils avoient avant le choc. 

2°, Si de ces deux corps égaux en viteffe, 
n étoit tant foit peu plus gros que l’autre, 
moindre réjailliroit feul, & ils iroient 
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tous deux après le choc dans la direction d 
plus gros. Il en arriveroit de même fi c 
deux corps étoient égaux en mafle, & qi 
Pun eut tant foit peu plus de vîtefle qt 
l’autre ; ce dernier réjailliroit feul. 

3°. Si le corps À en mouvement x 
choquer le corps B en repos , & que celu 
ci foit tant foit peu plus gros que celui-là 
quelque vîtefle qu’ait le corps À, il raw 
pas la force de le mettre en mouvement 
& il fera contraint de réjaillir vers ler 
droit d’où il vient. i 

4°. Si le corps A en mouvement va ch 
quer Le corps B: en repos, & que celui 
{oit tant foit peu moindre que celui-là 
quelque peu de vicefle qu’ait le corps À 
il le mettra en mouvement , & la commt 
nication de {a vitefle fe Ré en raïifon e 
la mafle choquée. | 

5°. Si le corps À en mouvement va che 
quer le corps B en repos, & que celui 
lui foit égal en mafle; le corps À commu 
niquera au corps B le quart de fa vitefle 
& il réjaillira avec les trois quarts, 
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6°. Si le corps À en mouvement va cho- 
er Le corps B déja en mouvement, & 
ns {a même direction que lui ; le corps À 
ntôt réjaillit & tantôt ne réjaillit pas. I 
jaillit, lorfque lexcès de mañle du corps 
fur le corps À égale ou furpañle l’excès 
vitefle du corps À fur le corps B. Ii ne 
jaillit pas, lorfque l’excès de mafle du 
-ps B fur le corps À éft moindre que Pex- 
: de vîtefle du corps A fur le corps B. 
Telles font les régles du mouvement fur 
quelles Defcartes a cru devoir fonder fa 
\ylfque. Si elles ne s'accordent pas avec 
xpérience , dit-il ,.c’eft qu’elles fuppofent 
{corps choquans & choqués parfaitement 
rs, & tellement 1folés, qu'il n’y en ait 
un autour d'eux qui puiffe aider ou 
pêcher leur mouvement. Mais malgré 
te efpèce d’avertiflement,qui danse fond 
ft qu’un fubterfuge , Defcartes n’a pas 

le plaifir de voir fes régles adoptées pu- 
ment & fimplement par aucun Phyficien. 
n'en fuis pas furpris, mon cher Cheva- 
r;il n’en eft aucune qui, prife à la 
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lettre , ne vous jettât dans Les calculs ti \ 
plus défectueux. La premiere eft faufle _. 
lorfqu'il s’agit de deux corps durs non élafs 
tiques ; & la feconde Peft , lorfqu’il efts 
queftion de deux corps durs élaftiques. Las 
troifième régle ne fe vérifie dans aucun cas : s | 
 & tout ce que contient de vrai la quatribl 
me , c’eft cette maxime : la communica 
tion de la viteffe fe fait en raifon de Lab 
maffe choquee. La cinquième régle eft del 
la nature de la troifième , c’eft-àa-dire 4 
qu’elle eft faufle dans tous Les cas. Enfin la) 
fixième eft plus fouvent faufle que vraies 
Voilà le jugement, jene dis pas des Newai 
tomiens, mais des Cartéfiens même, fur) 
les régles du mouvement que Defcarress 
nous a laiffées. Nous lui avons cependant 
obligation de les avoir cherchées; il a don® 
né ATTE occafon aux Phyfciens qui font. 
venus après lui, d’en trouver de véritablesà 
Facile eff inventis addere. | ? 
Pour la Méchanique particuliere de Def 


ui 


cartes, elle ne confifte que dans un pois 


ouvrage qu'il cempofa à contre cœur ; & 
pai 


2 q 
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sar malheur pour la Phyfique il n’eft pas 
…ficile à un lecteur intelligent de s’en 
jppercevoir. Voici ce qu’il répondit à un 
Le fes amis qui le lui demandoit avec inf. 
ance (a ). Pour ce que vous défiriez des 
Méchaniques , il eff vrai que je ne fuis ja- 
vais moins en humeur d'écrire que mainte- 
ant, @ que non feulement je nai plus ce 
rand loifir que j’avois autrefois , mais 
“ême que je regrette tous les jours le tems 
ue le Maire ma fait perdre , en imprimane 
pur moi. Les poils blancs qui commencent 

me venir, mavertiffent que je ne dois 
‘us étudier en Phyfique à autre chofe qu'aux 
coyens de les retarder. Ceff maintenant à 
Hoi je m'occupe, © je tâche à fuppléer par 
eduffrie au défaut des experiences qui me 
anquent ; en quoi j'ai tant befoin de tout 
(ON tems ; que j'ai pris réfolution de ly 
nployer tout, € que j'ai même relegué mon 
onde bien loin dici, afin de n'être poirit 


Ia) Lettre xLix. du Tome IV. de l'Edition 
“I2, 


Tom. E D 


A re 
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obligé de le mettre au net. Mais je ne veux 
pas laifler pour cela de vous envoyer Pécrit ri 
| que vous demandez , vh principalement que 


vous ne le demandez que de trois feurllets 7 
car je fuis bien aife de vous témoigner que \ 
vous pouvez fur moi quelque chofe de plus | 
que mes propres réfolutions. Cette lettre ». 
mon cher Chevalier, fut envoyée avec leu 
petit ouvrage dont je vais vous rendreh 
compte. | 4 

Defcartes parle , dans ce petit Traité, de 
la Poulie mobile, des Moufles, du Plan 
inciiné , du Coin, du Cabeftan sde: la Vis. 
& du Levier. Tout ce qu'il en dit eft fondé, 
far le principe fuivant : la même force qui 
peut lever un poids, par-exemple de 100k 


2x 
5 


jivres à la hauteur de deux pieds, en peus 
ever un de 200 à la hauteur d'un pied, ou) 
un de 400 à La hauteur d’un demi pied. Ce. 
principe a paru faux à bien des Phyficiens 
Un Portefaix , difent-ils , qui peut porter 
trois quintaux à une lieue , ne peut pas 
en porter fix à demi lieüe, 12 à un quait 
de lieüe. Si vous m’aviez prié , mon ché 


re 
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Chevalier, de vous donner une idée de 
ordre qu’il faut garder dans un Traité 
de Méchanique particuliere , je vous con- 
feillerois de commencer par expliquer la na- 
ture du levier, & de démontrer enfuite 
que deux corps, fufpendus à {es deux Ex- 
trémités , font en équilibre, lorfqw’ils ont 
eurs mafles en raifon inverfe de leurs dif- 
Fances au point d’appui. C’eft-1à' le feuf 
Principe qui puifle vous diriger dans lex 
bhcation des machines même les plus com- 
pofées ; il en eft peu en effet que lon ne 
puiffe fapporter facilement au levier. Mais 
:e développement de cette loi fondamen 
ale feroit ici un hors d'œuvre ; il mobli- 
Feroit à compofer une lettre beaucoup plus 
ongue que le Traité dont vous me de- 
nandez Pabrégé. Je me contente donc de 
jous dire que Defcartes à par hazard at. 
rapé jufte dans fes réfultats. Rien n’eft 
lus inconteftable que Îles conclufons qu'il 
re de {on Principe faux ou vrai. Voici 
:$ principales ; elles renferment ce qu’il 
a de plus intéreffant dans fa Méchani. 
ue particuliere, FD | 


y 
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1°, Un homme capable de faire monter . 
un poids de 100 livres à une hauteur dé- 0 
rerminéc, en fera monter un de 200 a ! 
laide d’une poulie mobile ; un de 400 à + 
VPaide de deux ; un de 600 à laide de . 
Hoi Cid nue | 

2°. Un homme capable de faire mon- à 
ter un poids de 100 livres à une hauteur. 
perpendiculaire de dix pieds, en conduira M 
un de £o0 au même point, à Paide d’un à 
plan incliné , dont la longueur fera double 


de la hauteur. | 
3°. Un coin dont {a hauteur eft double, 


de la bafe, donne à Îa Puiffance une vi-s 


reffe double de celle de la réfiftance, cet 
à-dire, des parties qu’il faut diviler. 


x A fl 
Puifflance Pemporte autant fur la vitefle due 
Fa 

 Puiffance , Pemporte fur la circonférence du! 
Telles font les principales machines donts 
Defcartes rend compte dans fon effai des 


4°. Dans le cabeftan , la vitefle de las 
poids, que la circonférence que décrit la 
cylindre autour duquel s’entortille la corden 
Méchanique particulière. Si dans la prat 


it 
ss 
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que les réfulrats-ne font pas tout-à-fait les 
mêmes, c’eft qu'à l’exemple de plufieurs 
Méchaniciens il a précinde de tout ce qu’on 
a coutume de comprendre fous le nom 
d’obftacles. 

Voilà, mon cher Chevalier, tout ce 
que lon trouve dans les ouvrages de Def- 
cartes fur la Méchanique générale & fur 
la Méchanique particuhiére, Je ne fuis pas 
lurpris qu’il n’en ait pas fait davantage ; 
tous les commencements font difficiles. Mais 
ce qui me furprend , &ce que je ne pour- 
rai jamaiscomprendre, c’eft que ce grand 
Homme ait paru perfuadé (2) que les 
pêtes n’avoient aucune efpèce d’ame ;qu’el- 
Les étoient de pures machines, & quil étoit 
Facile de foumettre toutes leurs actions aux 
régles de méchanique qu’il nous a don- 
mées. Pour moi, je voudrois que les Phy- 
ficiens qui, femblables à Defcartes, n’ap- 
perçoivent dans les bêtes aucun figne de 
connoiffance , m’expliquaffent fans verbia- 
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ge par quel méchanifme un chien qui re- 


voit fon maître, lui témoigne fa joie par | 


les fauts les plus contraires à toutes les ré- 
gles du mouvement: par quel principe cet 


automate coupe par le chemin le plus court, 

pour arrêter un liévre dans fa courfe; par 
quels reflorts fecrets un animal qui tra- 

verfe’ une plaine, & qui fe voit arrêté. 

tout à coup par une large & profonde ri- 
viere, va chercher, pour la traverfer fans. 
rifque, un pont fouvent très-éloigné, &c.. 
Mais tout cela vous eft inutile, mon cher 
Chevalier ; vous êtes aufli perfuadé que moi. 
que les bêtes ne font pas privées de toute. 
connoiflance ; c’eft même la feule occafion. 
où je vous ai vû oppofé à Defcartes, Je- 


fuis, &c. 
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RÉPONSE 


Du Chevalier à la Lettre précédente. 


“NME fuis tous les jours plus convaincu, 

Monfieur, qu’il faut men tenir aux 
extraits des ouvrages de Defcartes que vous 
avez la bonté de m'envoyer ; la lecture des: 
ouvrages mêmes me feroit infiniment préju- 
diciable. En eflet , à quoi m’auroit fervi 
d'étudier la Méchanique générale dans le 
livre des Principes P à meubler ma tête 
(d’un grand nombre de régles faufles ; &: 
peut-être même à me faire oublier Les véri- 
tables régles du mouvement , que j'ai lues: 
avec tant de plaifir dans les leçons phyf- 
ques de Mr. PAbbé Nollet. Il en feroit de 
même du Traité de l’homme, dont vous me 
confeilliez la lecture dans votre premiere 
lettre. Si vous m’êtes fincérement attaché , 
comme je ne fçaurois en douter , vous m’en- 
verrez encore l’abrégé de cet ouvrage. Il 
doit contenir des chofes excellentes ; Pon 
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alure que Defcartes s’addonna à l’étude de ” 
Panatomie avec une efpèce de fureur. 


L'hiftorien de fa vie raconte que ce Phyf- 


cien , prié un jour par un Gentilhomme de « 


fa connoïflance, de lui faire voir fa biblio- 
théque, lui montra un veau, à la difledtion 
duquel il étoit fur le point de travailler. Il 
ajoute que ce ne fut qu'après avoir opéré 


pendant plus de 15 ans fur des fujets de 


cette efpèce & fur des cadavres humains 


qu'il entreprit fon Traité de lhomme. Un î 


homme de génie ne peut que très-bien faire, 
après une pareille préparation ; aufli ne vous 
cacherai-je pas que j’attens avec la derniere 


impatience la lettre qui doit me mettre au. 


fair de cet ouvrage. Vous avez bien fait, 
Monfieur , de ne pas perdre Îe tems à me 
prouver que Les bêtes ne font pas de purs 
automates ; jen fuis aufli convaincu que 
vous. Pavoue que je ne fuis pas peu em- 
barraflé, lorfqu'on me jette fur la nature 


de leur ame. Mais, au bout du compte , 


jaime mieux dire qu’elle m’eft inconnue, 
que de convenir que mon chien qui m’a- 


1 
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vertit d'un danger évident, ne me connoit. 
pas plus, que ma montre qui m'indique 
les heures, ou mon bâton qui m’empêche 


de faire un faux pas. Je fuis, &c. 


LETTRE QUATRIÈME 


ddée générale du TraAITÉé DE L'HommE de Def: 
cartes. Abrègé des fix parties dont ce 
Traité eff compofe. Différentes réflexions 
È e 0 e #4 1 Le 
fur quelques opinions particulières à Def. 
cartes. 


E voulois d’abord ,; mon cher Cheva- 

lier , vous préfenter au commencement 
de ma lettre le tableau général du corps 
humain, Mais un pareil morceau feroit un. 
nors d'œuvre; je me fuis rappellé que vous 
aviez fait à Paris un cours entier d’Ana- 
come ; Pon dit même que vous êtes plus. 
Anatomifte ,. que votre état ne paroit vous. 
e permettre.. Pentre donc d’abord en ma. 
ere. Le Traité ide PHomme de Defcartes. 


aft divifé en fix parties, L’Auteur examine: 
DS 


e 
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dans {a premiere le Méchanifme de nos. 


fonctions animales ; celui des efprits vitaux 
fait le fujer de la feconde ; la troifième par- 


cie eft fur les fens extérieurs ; la quatrième, w 


{ur la maniere dont s’excitént en nous la 


faim, la foif, la joie, la triftefle, &c ;. 


la cinquième traice des fens intérieurs ; & 
la fixième , de l'ordre dans lequel le corps 


| commence à fe former dans le {ein de la w 
- mère. Vous aviez raifon d'atrendre avec. 
quelque impatience Pabrégé dece Traité: w 
Defcartes étoit un des plus grands Anato- … 
miftes de fon fiécle; & cet ouvrage eftun. ë 
de ceux qu'il a le mieux travaillé. Vous « 
en trouverez la preuve dans le détail fui- à 


vant. 


Les principales fonctions animales , dont . 
il examine le Méchanifme dans la pre- 
miere partie de fon Traité de Phomme », 
font la digeftion, la formation du ui : 


& la maniere dont il fe change en fang las 
circulation de ce même fang, la nutrition, + 
la refpiration & la PIOMONOE des his) 
vitaux... : A 
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Pour {a digeftion, il penfoit, comme 
mous penfons aujourd’hui , que la chaleur 
de leftomac & les liqueurs qui fe trouvent, 
jou que lon-introduir dans ce_vifcére, en 
dont les principales caufes. Ces liqueurs font 
le fuc gaftrique, la falive & les différen- 
tes boiffons que nous prenons avec les ali- 
ments. Îl ne parle pas de La trituration , fur 
laquelle les Anatomiftes modernes fe font 
fi fort étendu. Il eft sûr cependant que le 
Diaphragme en sabbaiffant & en fe rele- 
vant, de même que l’eftomac en fe dila- 
tant & en fe retréciflant, . occafionne une 
itrituration que l’on doit regarder comme 
tune des principales caufes de la digeftion.. 
Defcartes nous avertit enfuite que les par-- 
tres les plus fubriles des aliments digérés fe: 
‘changent en chyle , & que ce chyle s’écou- 
ile dans les rameaux d’une grande veine: 
qui le porte au foye. Nous fommes mainte- 
inant plus au fair que lui du chemin que: 
fait lé chyle. Nous fçavons qu’il va: des: 
inateftins dans les veines laées, des ‘veines : 


jaëtées dans le réfervoir de Pecquet , du ré-- 
É D. 6: 
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fervoir de Pecquet dans le canal thorachi- 
que, du canal thorachique dans la veine: 
fouclavière gauche, de la veine fouclavière . 
gauche dans la veine cave, & de Ja. veine. À 
cave dans le ventricule droit du cœur. C’eft-. ' 
là apparemment qu’il fe change en fang 4 
par la réunion de fix globules en un. Def- k 
cartes vouloit que cette métamorphole fe. 4 
fit dans le foie. Il à tort ; il eft démontré 1 
par les expériences les plus frappantes, qu'il, # 
ne fe rend. dans ce vifcère aucun globule de. ; | 
chyle. Il réuflit mieux dans la manière dont. M 
il fair circuler le fang. [lle fait aller, d’a- $ 
près. Harvey. & le. P. Fabri Jéfuite , du: 
ventricule droit du cœur dans les poumons. M 
par Partére pulmonaire ; des poumons dans 4 
Le ventricule gauche , par la veine pulmo- à 
naire ; du ventricule gauche dans laorte: ;. 
afcendante & defcendante ; de l'aorte dans ÿ 
les artéres ; des artéres dans les rameaux. à 
veineux ; des rameaux veineux dans la veine L 
cave fupérieure & inférieure, & de la veine 4 
cave. dans le. ventricule droit du cœur. Il M 


veut que le fang des artéres ferve à la nu- 
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tion. Ce n’eft pas là le fentiment des Ana- 
miftes de nos jours. Ils affarent que la 
mphe a toutes les qualités requifes pour 
Fvir à la nourriture des parties qui compo- 
nt Le corps. C’eft , fuivant eux , Un flui- 

homogéne, fufceptible de fe figer, & 
pable d’acquerir une confiftance auffñi 
re que celle des os. | | 
En parlant de la refpiration, Defcartes 
à pas manqué de faire remarquer, que les 
fans dans le fein de la mère ne refpi- 
iént pas, & que chez eux par confé- 
“ent le fang alloit du ventricule droit 
. cœur dans Le ventricule gauche, en paf 
nt par Pouverture que nous appellons le 
v& ovale Où Botal. Îl à ajouté que les ani- 
aux qui n’ont point de poumons, mont 
fi qu'une feule concavité dans le cœur, 

S'ils en ont plufieurs, elles font conti 
és les unes aux autres. 
Enfin dans cette première partie, le cer. 
au eft regardé comme le véritable labo. 
coire des efbrits vitaux. Les plus grands 
ayhciens penfent aujourd’hui de même. 


sé La Wie littéraire à, 
El eft probable en effer, que © ’eft dans Lai 
glandes du cerveau, que fe fair la féparas 
tion des parties les plus g grofliéres du angl 
d’avec les plus fubules. Ces parties fubriless 
fe Rs dans Les nerfs & dans Îles mu 


flant qu’ils occafionnent tous les mouveme 
du corps. Defcartes en examine le mé 
chanifme dans la feconde partie de fon) 
Traité fur l’homme. Mais comme il fe tient 
toujours dans dés généralités peu intérefs 
fantes, je me contenterai de comparer d’ a 
près lui les nerfs du Corps humain aux) 
tuyaux qui conduifent les eaux de certaines ; 
fontaines ; ; fes mufcles & fes tendons aux di 


%& telle machine ; fes .. vitaux à 


qui fait partir tel & tel reflort. Les objets 
extérieurs, continue Defcartes, qui agifeo) 


moyen déterminent le corps à fe De 
en cent manières différentes, féront co: ve 
me des étrangers qui, entrant dans cértais 
nes grottes, caufent, fans y penler les mous 
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ments qui fe font en leur préfence.. En: 
archant, par-exemple, fur tel carreau ,. 
| feront cacher dans des rofeaux une Diane 
11 fe baigne ; & s'ils continuent leur route, 

verront venir contre eux un Neptune 
1, le trident à la main , les menacera de: 
er de leur témérité la vengeance la 
us éclatante, Sils vont à côté, ils feront 
rtir un monftre marin qui leur vomira de 
au contre le vifage. Enfin lame räifon- 
ble, placée dans le cerveau , fera comme 
Fontenier qui fe trouve dans l'endroit où. 
nt fe rendre tous les tuyaux des machi-. 
ss, & qui peut à fa fantaifie exciter , em-. 
icher, changer , varier les mouvemens à: 
nfini. | | 
Les fens extérieurs ,.mon cher Cheva-- 
r, c’eft-à-dire, le Ta&, le Gout, PO-- 
rat, POtie & la Vuë font la matière: 
la troifième partie du Traité de Phom- 
r. Defcartes commence par nous parler: 
à Ta. Il le regarde comme un fens uni-- 
rrfel, & il afligne les extrémités des nerfs. 
pur le viable organe de ce. fens. Il na: 


+ 
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pas poufté plus loin fes découvertes ; ct 
le fameux Malpié fs qui nous a appris Que 

ces extrémités étoient faites en forme de : 
frouppe ou mammelon, & qu’elles fe trou-M 
voient entre l’épiderme & la peau. Toutk 
ce qui peut endommager ces houppes ner- 
veufes, doit nous caufer un taét Aulémret 1 
& tout ce qui peut les flarrer , les adoucir, ; 
& les conferver , doit nous en caufer uns 
agréable. Defcartes en apporte pour caufe 
morale l’amour que Ame a naturellement 


su 


NE Sage 


pour fon corps. Î 
L'organe du Gout eft, fuivant Defcar-\ j 


Péplie us d'une maniere bien Re à 
& ne prefque rien ous à fon leteur. | 


Jangue trois membranes, l’extérieure. cal 
Pépiderme, celle du inilieu ou la réticu-\ 
aire, & la membrane nerveufe. Nous fa 
vons encore que cette troifième membraneë 
eft formée par quelques rameaux des nerfs 
de la cinquième conjugaifon , &. par. les 
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ineaux les plus durs des nerfs de la fep- 
-me. Nous fçavons enfin que la membrane 
rveufe eft couverte d’une infinité de 
uppes qui traverfent la membrane réticu- 
re, & qui sélevent jufqu’à lépiderme 

la langue. Ce font ces houppes nerveufes 
£ nous regardons comme lorgane du 
ut. Defcartes vouloit que cet organe pût 
€ mû en quatre principales manières, 
Tr les fels, les eaux aigres , les eaux com- 
ines & les eaux-de-vie, Les parties de {el : 
pit-il, agitées par Paction de la falive, 
rent de pointe, & fans fe plier, par les 
‘es de Pépiderme de la langue; celles 

eaux aigres s’y coulent de biais ; celles 
Eaux douces ne font que gliffer par- 
lus ; enfin celles des eaux-de-vie péné- 
nt dans la langue le plus avant de tou- 
» & fe meuvent avec une très- grande 
+ffe, C’eft en confidérant » COntinuoit-il, 
combien d’autres manières les petites par- 
(des corps terreftres peuvent agir fur La 
ue , que Pon pourra connoître toutes 
autres fortes de goût. | 
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Defcartes aflure aufli, que POdorat nel 
peut avoir fon organe que dans des filetse 
de nerf, qui s’'avancent jufques dans les na 
rines. L’Anatomie moderne nous 4 appris 
que ces filets appartiennent aux nerfs de lan 


première, & à quelques rameaux des nerfs 
de la cinquième conjugaifon. 4 
Pour les petits filets qui fervent d’organt: 
aux fens de l'Oüie, ils font tellement difpo® 
fs, dit Defeartes , au fond des concavités! 
des oreilles, qu’ils peuvent facilement être 
mûs tous enfemble & d’une même façon: 
_par les petites fecouffes que reçoit , de Pair 
extérieur , la membrane au tympan. Ces pe 
tites fecoufles, pañfant jufqu’au cerveau paf 
Pentremife des nerfs, donnent occafol 
, VPAme de fe former lidée du fon: 
Tout ce méchanifme eft vrai. Ajoutofi 
feulement que les petits filets, dont il s& 
QU 


git ici, font les rameaux les plus moi 
des nerfs de la feprième conjugaifon , & 
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Hons fous les noms de Labyrinthe & de 
MACON. 
Enfin Defcartes afligne » pour Porgane de. 
Vuë, la rétine qui n’eft que la produc- 
n du nerf optique. Il dit fur ce fens les 
fes les plus curieufes & les plus intéref- 
tes. Mais comme ce n’eft ici qu'une ré- 
ition de ce qu'il a écrit dans {a Diop-- 
1% fur cette matière, je vous en ferai le 
1, lorfque je vous rendrai compte de: 
Fe Traité. Cette tranfpoftion 
donne occafion de pañler tout de fuite- 
k quatrième partie dù Traité de Phomme:. 
Cette quatrième partie , mon cher. 
svalier | paroît avoir été moins tra- 
lée que les autres Notre Phyficien 
vance bien des chofes fahs preuve ; 
Il y traite, en trop peu de mots, des. 
eftions fur lefquelles il n’étoit pas in-. 
£rent de s'étendre » Ou de ne pas s’é- 
Îre. Lorfque les liqueurs , qui fervent. 
digeftion, ne trouvent pas des aliments 
tre lefquels elles puiflent exercer leur 
on ; elles agiflent ; dit Defcartes , con- 
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tre la membrane veloutée de l’eflomac, & 
elles excitent dans l’Ame le fentiment de la 
faim. La foif eft excitée par Paction de la 
flive fur la membrane intérieure de Pœfos 
phage. Ces deux explications phyfiques ne 


19 


font pas hazardées ; il n’en eft pas ainfi des 
fuivantes. Selon Defcartes, un fang pur & 
délié nous rend joyeux ; un fang crafle & 
épais nous jette dans Îa triftefle & la mé 
lancolie. L’abondance d’efprits vitaux caufe! 
‘Ja bonté, la libéralité, Pamour ; elle caufé. 
la confance & la hardieffe, fi ces efprits 
font. moins déliés que de coutume. Des ef 
prits vitaux égaux en figure, en force & 
en groffeur nous rendent fermes & conf 
tants. Ils excitent la diligence, la promp ". 
tude &le délir, s'ils font dans une grandé 
agitation ; ils procurent la tranquillité, s'ils 
font dans un mouvement uniforme. Notre 
Auteur prétend encore que l'air, qui & 
mêle avec le fang dans le tems de la re£ 
piration , augmente Vagitation des efprits ÿk 
taux. Ît veut que le foie bien difpofé les 
rende plus abondants & plus également 


4 
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rités ; & que la rate en mauvais état di- 
inue non feulement leur abondance , mais 
core leur mouvement. Il fe trompe. L’air 
térieur ne fe mêle pas avec le fang qui 
rofe nos poumons ; & le foie de même 
e la rate n’ont aucun rapport particu- 
r avec les efprits vitaux. Ce n’eft pas 
Ja feule erreur qu’il y ait dans le Traité 
l’homme. La cinquième partie en four- 
Île. La chofe ne pouvoit pas fe faire au- 
ment , mon cher Chevalier ; Defcartes 
a mis en avant une infinité de faux prin- 
pes. Ces principes font que la glande pi- 
ale eft le vrai fiége de lame ; que cette 
ande eft d’une mobilité prodigieufe ; 
elle eft comme la fource desefprits vi- 
ax, & que de-là ils fe diftribuent dans les 
Hrents nerfs du corps ; que c’eft fur la 
ande pinéale que fe forment les images 
s objets extérieurs. Je ne m’arréterai pas 
préfent à vous démontrer la faufleté de 
5 principes ; je ferai obligé de le faire, 
-fque je vous rendrai compte du Traité 
s Paffions: Vous comprenez fans peine 


+ 
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qu'appuyé fur de tels axiomes, notre Phys, 

ficien a dû s’égarer, en parlant du fens 

‘commun, de lPimagination, dela mémôis 

ve de la veille, k fommeil, des fonges, 
c. Je fuis pour cela même difpenfé de 


vous rapporter fes conjectures ; elles ne pe u- 
vent être d’aucune utilité en Phyfique, & 
elles font propofées pour Pordinaire d’une 
maniere très-féche & tres-peu amufanté 
Quandoque bonus dormitat Homerus. 

Me voici enfin arrivé, mon cher Ché 
valier, à la derniére partie du Traité de 
Thomme: elle contient encore plus de con: 
je@tures que les autres. Defcartes y avaft 
ce fans Fo que la premiere chofe qui 
commence à fe former dans le Corps ht 
main , c’eft le cœur. Les autres partit 
fe forment fucceflivement dans l’ordre fi 
vant, Le fang , Paorte, la veine cave, le 
ventricule droit du cœur, les poumonsk 
le ventricule gauche, le cerveau, les of: 
ganes des fens, Pépine du dos , Îes nerfs 
les artères , les veines , le nombril & f& 
peaux. Voilà ce qui s'appelle écrire fan 
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pérer d’être cru , & fans craindre d’être 
ntredit. Le point de Phyfique que Def- 
rtes a examiné avec le plus de foin dans 
te fixième Partie , c’eft la caufe des 
ouvements du cœur. [1 la fait confifter 
ins des gouttes de fang qui ne pouvant 
rtir , lorfque le cœur fe vuide , sy ai- 
iffent, & deviennent comme un levain 
pable de fermenter avec le nouveau fang, 
peu près comme la nouvelle pâte fer- 
ente avec lancienne. Voici à peu près 
amment 1l sexplique fur un point de 
1yfique aufi difficile, ( Au moment que 
cœur eft allongé & défenflé , il n’y a 

int de fang dans fes deux concavités, 
cepté quelque refte de celui qui sy eft 
réfé auparavant. C’eft pourquoi il y en 
tre une certaine quantité, de la veine cave 
ins le ventricule droit, & de la veine 
Hmonaire dans le ventricule gauche. Le 
ude fang, qui reftoit dans les ventri- 
les, fe mêlant incontinent avec celui qui 
tre de nouveau , ef une efpèce de le- 
in qui réchauffe celui-ci, & qui le fait 


+ 
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dilater tout-à-coup. Alors le cœur Senfle 3h 
fe durcit & fe raccourcit. Les valvules ; 
qui font aux entrées de la veine cave Sc 
de la veine na , fe ferment de) 


en être pee par les valvules ee & 
trouvent à l’entrée de ces deux vaifleaux. ù 

Voilà , dit Dionis dans fon Cours d’AS 
natomie , une des plus belles imaginations 
que Von puiffe avoir ; © il ef certain que 
par cette fuppofition lon peut expliquer cons 
les phénomènes qui fe rencontrent fur cette 
matière. Nous fommes obligés à ce gran 
homme d'avoir rompu la glace ; G d’avoir 


explique le premier par la Méchanique ls 
mouvemens du cœur. Cependant nous ne POI 
yons nous empêcher de dire que cette tr 
thefe ef£ contraire à l'expérience & a'la rak 
‘ fon. Ilne faut pas s'en étonner ; Defars 
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2 connoiffoit pas affez la firuëlure du cœurs : 
5 méditations loccupoient trop , pour en 
voir une plus grande connoiffance. Tou- 
vurs dirons-nous qu’il a fait tout ce qu'un 
pomme pouvoit faire , ne fcachant que ce 
il en fçavoir. 

C'eft ainfi qu’il convient à tout Écri- 
ain de réfuter un aufi grand Homme 
ue Defcartes. Je ne fubftituerai à fon 
rftéme, aucun de ceux que fuivent les 
inatomiftes de nos jours ; peut-être font- 
:$ bien loin d’avoir trouvé la vérité. D’ail: 
eurs ma lettre n’eft déja que trop longue, 
Line me refte donc qu’à vous dire, mon 
her Chevalier > que je fm toute ma 
ie, 20c 


RÉPONSE 


Du Chevalier à la Lettre précédente, 


J Ë ne fuis pas furpris, Monfieur , que 
J vous regardiez le Traité de l'Homme, 


comme un des plus beaux Ouvrages que 
+ : Tome L \ E 
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Defcartes ait donné au public. Ïl ” bienk 
plus furprenant , que dans un tems où 
Anatomie étoit encore au berceau ; un 
homme, qui n’étoit rien moins qu Ana | 


a 
# 
c3 


tomifte par état, foit entré dans un dé-" 


nt 


tail aufi profond & auffi intéreffant ua 
lé méchanifme du corps humain. Je nd 
vous cacherai pas cependant , que je voueh. 
drois un autre arrangement dans les ma 


S 


tières qui forment les fix parties de ca) 
Traité. La fixiéme & la cinquiéme par 
ties me paroiflent tout-à-fait déplacées. 

Ceile-là , qui préfente comme le rableattl 
général du corps humain, devroit être au 
commencement , & non pas à la fin ae 
POuvrage : celle-ci, qui traite des Sens int 


ricurs, devroit fe trouver d’abord aprés 
la troifiéme partie, où Von détermine le \ 
organes des Sens éméneirs Mais n’en fais 
ons pas un crime à à Defcartes. Il me fou 

ient d’avoir lu dans fa vie, que fon Traïsi 
à de PHomme eft un Ouvrage pofthumes 
Ge furent Mrs. Clerfelier, de-la-Forgé Mé 
decin, & Gerard. de Gurfchowren Profelhai 
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3 Mathématique à Louvain , qui le mi- 
int en état de voir le jour. Nous devons 
score au premier des trois, le précieux 
cueil des Lettres de Defcartes. Je fçais 
ue vous les avez toutes lues. Si elles con- 
ennent quelque point de Phyfique, dont 
* Philofophe mait pas parlé ailleurs; je 
»mpte que vous aurez la bonté de me le 


smmuniquer , avant que nous pañlions à 
s Ouvrages de Métaphyfique. 
Je fuis, &c. 


LETTRE CINQUIEME. 


ature des pierres. Groffeur apparente de la 
_fiamme d’une chandelle vue de loin. Expeé- 
rience du Pui-de- Domme. Congélation ar- 
tificielle de Peau. Moyen de trouver lé poids 
abfolu d'une certaine quantité d'air. 


MUi, mon cher Chevalier , les Lettres 
3 . \ 

de Defcartes forment un Recueil tres 
rieux & très intéreflant ; & 1l yen a une 


ule dont je fuis réfolu de vous rendre 
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compte dans le cours de cette Vie fitté… 
raire. Commençons, puifque vous le fous 
haitez, par celles qui roulent fur des fu 


jets purement phyfiques. E. 


24 


1°, Un Seigneur de la premiere diftinc… 


tion ayant demandé à Delcartes ce qu >] 
penfoit fur la génération des pierres, no. 
tre Philofophe lui répondit ( * ) que Les 
pierres ne différotent des métaux, qu en 
ce que les parties élémentaires de ceux- d 
font plus groffes que les parties élémentaires) 
de celles-là. Il ajouta que comme les pierres 
ne doivent pas leur accroiflement à quelque. 
fuc intérieur, porté par des canaux infenfis 
bles dans toutes les pie de leur corpss 
mais à l’addition extérieure de différentes 
couches de limon qui fe placent les unes fur 
les autres, on ne devoit pas Îles confons 
dre avec lesos, les bois & les végétaux, de 
quelque efpèce qu’ils foient. Je ne cr 
pas que ce fentiment ft de nos jours gra 
de fortune en Phyfique. L'on penfe aflez 


communément , d’après le célébre Tourné 


> 
(*) Lettre Liv. Tome I. Edition in-32 à 


NX 
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fort , que les pierres viennent, comme 
plantes, d’une efpèce de femence. Ce 
iyficien a découvert, dans ce mixte, des 
ines & plufieurs autres canaux qui fuppo- 
at une ftru@ure véritablement organique. 
129, Defcartes expliqua beaucoup mieux 
P. Merfenne pourquoi la flamme d’une 
jandelle vûe de loin pendant la nuit, pa- 
it beaucoup plus grande , qu’elle ne Peft 
Leflet (1). Je trouve, dit-il, deux cau- 
5 de cette illufion optique. La premiere 
t que ne pouvant pas juger fainement 
: fa diftance, nos yeux nous [a repréfen- 
nt comme aufli éloignée que les étoiles ; 
parce que l’image qui fe peint de cette 
:mme au fond de notre œil , eft beaucoup 
us grande que celle d’une étoile, nous la 
geons auffi elle-même beaucoup plus gran- 
: quelle ne left en eflet. La feconde 
tufe me paroit beaucoup plus naturelle, 
efcartes fit remarquer au P. Merfenne, 
je nous ne voyons pas feulement dans cette 
scafion la lumiere qui vient direétemens 


({ x ) Lettre Lx111, Tome IV, de Edit. in-12 
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de la chandelle; mais encore celle qui vient 
de Pair épais, ou des autres corps voifinss 
qu’elle éclaire. Ces deux lumieres, conti=u 
nue-t-il, fe diftinguent fort bien de près % 
mais de loin, nous les attribuons toutes les” 
deux à la chandelle ; & voilà la Prades À 
eaufe de notre illufion optique. : 
3°. Delcartes à toujours regardé l'a£i 1 
cenfion du mercure dans le “Baron 
comme l’eflet de la pefanteur de l’air ques 
nous refpirons. C’eft même à lui, & non. 
pas à Pafcal, que nous devons lexpérience. 
du Pui-de-Domme. Comme vous pourriez ss 
mon cher Chevalier , foupçonner un hom= 
me de mon état de chercher à diminuer. 
la gloire de Pañcal , je me ferai un de” 
ir de vous rapporter les propres paroles 
rs Dose au P. Merfenne ( a ). Je me 
promets , dit-il, que vous rnaurez pas défa 
gréable que je vous prie de m’apprendre le. 
fuccès dune expérience qwon ma dit ques 
M. Pafcal avoit faite, ou fait faire Juris 
les montagnes d'Auvergne , pour fçavoir À 


(a) Lettre Xv. Tome VI. Edition in-12« 
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: yif argent monte plus haut dans le tuyau 
vant au pied dé la montagne, © de com- 
ien il monte plus haut, qu'au deffus. J’aurois 
“oit d'attendre cela de lui, plutôt que de vous, 
rarce que c’eft moi qui lai avife ; il y a deux 
ens , de faire cette expérience, qui Pai af- 
furé que, bien que je ne Peuffe pas faite, 
je ne doutois point du fucces. Mais parce 
qu'il eff ami de Monfeur R. qui fait pro- 
feffion de n'être pas le mien, @ que j'ai deja 
wi quil a tâche d'attaquer ma matiere [ub- 
gile dans un certain imprimé de 2 à 3 pages, 
j'ai fujet de croire qu’il fuit les paffions de 
on ami. Le P. Merfenne répondit à cette 
lettre que lexpérience en queftion avoit 
réuffi à merveilles: & qu’au pied -de Îa 
imontagne du Pui-de- Domme, le mercure 
gélevoit dans le tuyau du Barométre de 3 
ipouces, 3 lignes plus haut, qu'au forma 
imet de cette moñtagne. | 
4°. C'eft encore à Defcartes que nous 
devons la maniere de faire geler de l’eau 
iavec du fel & de la glace (* 3. Voici 
{*) Lettre xx1v. Tome VE, de Edit. in-13 
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comment il Re Il prit une affez bonne 
quantité de glace pilée , ou de neige, qu’il. 
méêla avec une certaine quantité de {el pilé: 


il fuit de mettre une partie de fel fur trois“ 
parties de glace ou de neige. Il enterra 
le vafe rempli d’eau douce dans ce mé- 
lange, & il Py laiffa jufqu'à ce que la 
glace eut été entiérement fondue. Il n’en! 
fallut pas davantage pour faire geler Peau 
contenue dans le vafe. Defcartes nous aver= 

» qu’en été il faut faire cette expérience . 
is une cave , de peur que la chaleur de. 


Pair ne fafle trop-tôt fondre la glace. 
5°. Nous devons enfin à ne uñ 
moyen affez fimple de trouver le poids ab- 


folu d’une certaine quantité d’air (*. Il : 


prit un éolipile de verre, de la groffeur 
d’une paume ordinaire ; à peine un cheveu 
pouvoit-il entrer par Pouverture pratiquée 
a l’extrémité de fa queuë. Il le pefa dans 


une balance très-exa@e, & il trouva que : 


fon poids étoit de 78 grains £ Il le fit 


chauffer fur des charbons, afin d’en faire 


C*) Lettre Li11, Tome VL Edition in-12, 
| 


ri 


% 


rt 


#E _ 
À 


” Lise sk 
tr ei np Pr 
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fortir l'air qui y étoit renfermé ; il le re- 
mit dans la balance, & il trouva que fon 
oids étoit diminué de la moitié d’un 
grain. Îl conclut de-là que le poids de Pair, 
que la chateur avoit fait fortir du fein de 
’éolipile, étoit précifément la moitié d’un 
grain. Enfin il mit dans Peau le bec de Péo- 
ipile encore chaud ; il y entra à peu près 
tutant d’eau, que la chaleur en avoit chafté 
Pair. I le pefa une troifième fois avec fa 
même ‘balance, & il s’'apperçut que fon 
poids étoit augmenté de 72 grains i. Tou- 
es ces opérations qui fuppofent, dans le 
Phyfcien qui les tente, une très-grande 
lextérité, lPengagérent à affurer que le 
voids de Pair chaffé : au poids de l’eau in- 
MPAité: 27m, Or: CT 21Y49 
ce Paffura cépendant qu'en tremblant, & 
i nous avertit que lon ne peut pas faire 
rrand fonds fur pareilles expériences. Hauk- 
vée à prétendu depuis avoir trouvé par 
in procédé femblable que le poids de Pair 
haffé : au poids de leau introduite : : r: 


385 ; ce qui donneroit la gravité fpécif- 
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que de l'air huit cent quatre vingt ing. 
fois moindre que celle de leau. 

g 


Jai cru, mon cher Chevalier , que ces dé- 


couvertes devoient entrer dans la vie litté- 
raire d’un aufñi grand Phyficien que Defcar- 
tes. La premiere analyfe que vous recevrez 
de moi, fera celle de quelqu’un de fes ouvra- 


ges de Métaphyfique. Il y a apparence que je 


commencerai par fes Méditations. Liflez-en 


Pabrégé avec route l’attention dont vous fe- M 


ir D» 


SE LS 


rez capable. Vous y trouverez des armes M 
contre les Athées & les Marérialiftes. Ces … 


fortes d’impies ne font que trop communs 
dans le fiécle, où nous vivons. Je fçais que | 
vous Les avez en horreur, & que vous avez . 


confervé précieufément les fentimens de re- 
figion que des Parents chrétiens & des Mai- 


tres pieux vous ont infpirés dès votre plus: 
tendre jeunefle. C’eft-R le fruit de la con- 


duite réglée que vous menez ; & c’elt fur 
votre es qu’eft fondée Peftime & Pat 
rachement avec lefquels j’ai Phonneur d’è- 
#re , .C. 


de Defcartes. 107 

Se PER ER ER -É-PE-R Ne 
LIVRE SECOND. 

DES OUVRAGES DE MÉTAPHYSIQUE 


COMROSES PAR L'ESCARTES, . 


LETTRE PREMIERE 
État de la Métaphyfique du temps de Defcartes. 

Idée gentrale de fes Méditations. Abrégée 

de cet Ouvrage. Objettions des Scavants 


contre ce même Ouvrage. Eloge qu'ils 
en font. 


Tr À Métaphyfique, mon cher Chevalier, 

a prefque autant d’obligation à Def 
cartes, que la Phyfique. Les Méraphyfi- 
ciens de ce remps-là ne parloient que de 
fatiures univerfelles ; d'êtres de raifon , de 
formes emplafliques ; de formalités fans [uë- 
Jfance , d’afféités, de perféires ; ils ne trais 
toient en un mot que des queftions vuides 
& inutiles, dont fonc remplis les volumes. 
énormes des Averroës, des nié se. & 


LA 
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de cent autres Avanturiers de cette efpè- 
ce. Il falloit un homme du génie de Def 
caïites pour entreprendre la réforme, dont 
cette partie de la Philofophie avoit abfo- 
lument befoin. Le premier , il apprit aux 
Métaphyfciens, qu’une fcience, dont Pob- 
jet eft fupérieur à tous les êtres matériels, 
ne devoit traiter direétement que de Dieu 
& de l’Ame raifonnable. Ce fut pour leur 


mieux inculquer cette vérité, qu'il com- 


pofa fes Medirations à fon Traité des Paf- 
fions. C’eft-Rà , à proprement parler » & 
Métaphyfique. Je ne vous invite pas, mon 


cher Chevalier , à lire ces deux Ouvra- 
ges ; il y a trop de pays perdu, & par 
conféquent trop d’ennui à dévorer. aura 
foin, en vous rendant compte de lPun & 


de lautre, de vous mettre fous les yeux 


les beautés. & les défauts qu'ils contiennent, 

Je commence par fes Médirarions, dont 
la plupart roulent fur PÉtrre Suprême & fur 
V'Ame raifonnable. Elles font au nombre 
de fix. Dans la premiere, Defcartes nous 


apprend les moyens qu'il mit en ufge, 
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pour ne pas s’égarer dans la recherche de 
la vérité. Dérerminé à fe délivrer des pré- 
jugés fans nombre, dont fon efprit étoie 
préoccupé ; il râcha de fe mettre dans Pé- 
tat d’un homme qui doute de tout, & qui 
ne veut adopter , comme vrai, que ce qui 
porte les caractères de Pévidence la plus 
lumineufe. 

L’on a eu tort, mon cher Chevalier , 
de tant écrire contre cette Médiration , & 
de la faire regarder comme une efpèce 
d'introduction à lAthéifme & au Pyrrho- 
inifme ; le doute, dont il s’agit, n’eft pas 
un doute abfolu & permanent ; c’eft 
lun doute mérhodique ;. pañlager, & cof- 
itne préparatoire. Dans cette Méditation 
même , Defcartes fait l’énumération d’une 
anfinité de chofes, qu'il ne fçauroit révo- 
quer en doute, fans mériter d’être mis 
aux petites maifons. Ïl ajoute que Dieu, 
la bonté même & la vérité par effence, 
ne fçauroit permettre , que fes créatures 
fuflent continuellement dans l’erreur. Cette: 
Méditation feroit parfaise, fi Defcartes ne- 
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la terminoit par une fuppofñtion, contre . 
laquelle on a eu quelque droit de fe ré- 
crier. Il fuppofe que Dieu permette à un 
Génie aufli malin que puiflant, de faire | 
tous. fes efforts pour le tromper ; je devrai « 
alors, dit-il , être continuellement fur mes: ‘ 
gardes, pour ne pas me laiffer féduire ; je 
devrai même regarder au premier abord: : 
comme douteufes , les chofes même les plus. . 
évidentes. Fel doit être un homme qui veut w 
appliquer à la recherche de la vérité; ik. 
doit fe défier de tout , & ne donner fon 
confentement, que lorfque la force de Pé- . 
vidence le lui aura arraché. Cette fuppofi- 
tien, je le répéte, ne quadre gueëre avec: 
Lidée d’un Créateur, la bonté & la vérité 
même. N’en faifons cependant un crime à 
Defcartes ; il Sen faut bien qu’il s’en fois. 
toujours. tenu à cette régle. | 

Sa feconde Méditation, mon cher Che: 
valier , eft à mon avis, trés-inférieure à læ 
- premiere, Fl a bien fait de mettre en titre- 
le fujet qu’il alloit traiter ; je doute qu’on: | 
eut jamais foupçonné qu'il vouloit parles: 
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direftement de PAme raifonnable, Tou- 
jours en garde contre les furprifes de l’ef- 
prit malin, Defcartes n’ofe pas encore 
avouer qu'il ait un corps, qu'il ait des. 
fens ; if ne peut pas cependant s’empê- 
ther d’adhérer à ce raifonnement , je penfe,. 
donc j'exifle C je fuis quelque chofe. X va 
plus loin , & développant cette idée, if 
convient qu'il a une Ame qui produit les. 
opérations que nous défignons par les mets, 
douter , concevoir , affirmer , nier, youloirs, 
nie pas vouloir ,; imaginer, fentir. 

De la connoiffance de fon Ame Defcar< 
res pafle à la connoiffance de Dieu; c’efi= 
Hà le fujet de fa troifième Méditation: 1E 
éonvient que PAthéifme eft la plus grande 
des folies, & que tout homme raifonna- 
wle doit fe repréfenter Dieu comme un. 
tre infini dans fes perfections, c’eft-às 
dire, comme un Être infiniment indépen+ 
dant, infiniment intelligent , infiniment 
puiffant, infiniment vrai, & par confé- 
‘quent auf incapable de nous tromper que 
(&’ètre trompé ; COMME Un Être en un mos 


LA 
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de qui-tous les tres exiftans ont reçu tou, : 


tes les perfedions qu’ils pofédent. IL re- 
garde cette idée de Dieu comme snnée, 


& il en tire la démonftration que bien - 
des Métaphyficiens admettent , & qu'ils 


nomment la Démonftration de Pexiflence 


de Dieu par Pidée. Defcartes en propofe une | 
. feconde dans cette Méditation, c’eft celle M 
de la caufe par Peffer. Il ef impofible, « 


dit-il, qu'un Être imparfait ait été lui-mê- 
me fon Créateur , il ne fe feroit pas créé 
avec fes imperfections ; & puifqu’il ne man- 
que pas fur la terre d’Êtres de cette efpèce, 


Fr Re fess 


ô < A, : 
peut-on s'empêcher de reconnoître un Etre 


infiniment parfait de qui ils ayent reçu le- 


xiflance, & qui puifle à chaque inftant M 
les faire rentrer dans le néant d’où fa main k 


toute puifante les a tirés ?P Qu'on dife 


après cela que la premiere Méditation de « 


Defcartes n’eft qu’une introduétion à PA 


théifme. 


La caufe principale de nos erreurs fait « 
fe fujet de la quatrième Méditation. Celle « 


que Defcartes afligne, me paroit , mon 
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ner Chevalier , la plus vrai-femblable, 
Tous fommes, dit-il, très-bornés dans nos 
pnnoiflances, & nous ne donnons cepen- 
ant aucune borne à nos défirs ; pouvons- 
ous, fi nous ne fommes à tout moment fur 
os gardes, ne pas donner dans les plus 
rands écarts P Il faudroit, pour être 
xempt d'erreur, que notre efprit eût au- 
ant d’étendue que notre volonté. Defcar- 
ès fe jette enfuite fur la liberté. Il n’eft 
as difficile de s’appercevoir qu'il n’avoit 
ucune idée de Théologie. Ce qu’il dit 
ir cette maticre n’eft pas foutenable ; & 
moins qu'il m’ait voulu parler de Pacte 
ue les Métaphyficiens & les Théologiens 
ppellent volontaire, Pon doit regarder ce 
il avance comme abfolument faux. Il 
rétend en propres termes, que moins on a 
indifférence pour une chofe , & plus on 
ft libre de la choifir ou de la rejeter. 
selon lui , l’homme véritablement libre eft 
elui qui fe fent un penchant violent à 
aire ce à quoi il fe détermine. Suivant 
secte régle, rien n’eft plus libre que la- 
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mour de Dieu dans le ciel. A quelles coa- 


féquences ne nous meneroit pas une pareille | 


doctrine P 

Defcartes examine dans fa cinquième #fé- 
ditation quelle eft Peffence de ja matiere. If 
croit Pavoir trouvée dans l’extenfion aétuel- 
le, c’eft-à-dire que, fuivantlui,toute matiere 
eftune fubftance aétuellement longue, large | 
& épaifle, Cette propofition peut être vraie, 
mais elle n’eft pas aufli évidente que notre 
Auteur fe l’imagine ; fon efprit malin au- 
soit bien pu cette fois-ci lui faire prendre 
le vrai-femblable pour le vrai. Defcartes de- 
imande enfuite pourquoi féparant lPeflence | 
de la matiere de fon exiftence, nous ne fé- 
parons pas leffence divine de fon exiftence. : 
La réponfe qu'il donne eft excellente, 
Dieu, dr-il , eft un Être qui pofféde tou- 
tes les perfections ; donc il pofféde Pexif- 
tence que l’on doit regarder’ comme {a 
principale des perfeétions. La matiere au \ 
contraire eft un de ces Êtres que l’on ap-. 
pelle contingens ; donc elle peut exifter ou. 
ne päs exifter; donc Pon peut penfer à for 
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éflence , fans penfer en même tems à fon 
exiftence. 

Enfin, mon cher Chevalier, la fixième 
Méditation de Défcartes eft fur lexiftence 
des corps. Ce Philofophe avoue qu’il ne 
peut pas révoquer en doute qu’ilen ait un. 
11 s'exprime même fur lPunion de fon Ame 
avec fon corps de la maniere la moins équi- 
voque. La faim, la foif, la douleur, & 
cent autres fenfations de cette efpèce , dit- 
3l, m'apprennent non feulement que mon 
Ame eft préfente à mon corps ; comme un 
Pilote eft préfent à fon navire; mais en- 
core qu'il y a entre ces deux fubftan- 
ces une union fi intime, qu’elles ne 
forment plus qu'un même Tour. Sans 
cette union fans doute je ne fenurois pas 
la douleur d’une bleffure ; je Pappercevrois 
feulement, à peu près comme un Pilote 
epperson | un mât que la violence de la 
tempéte arrache e & brife en plufieurs piéces. 
Defcartes avoue encore qu’il exifte d’autres 
corps que le fien. Dieu, ajoute-r-il , ne fe- 
roit pas la vérité par eflence , fi mes fens. 
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me repréfentant des corps femblables au 
au mien , je n’avois cependant fous les yeux 
que des corps apparents & phantaitiques. 
Les objections que Pon trouve dans cette 
Meditation contre Vexiflence des eorps , 
font celles que l’on a coutume de propo- 
fer au commencement même de la Eogr 
que. Je ne fuis pas aflez indifcret , mon cher 


Chevalier , pour vous rappeller ici des ve- 


tilles, que vous n’avez autrefois apprifes , 
que pour acquérir le droit de les méprifer. 

Tel eft le fond des fix Médirations de 
Defcartes. Ce fut au milieu de l’année 1629 
qu’il commença à y travailler. Il les in- 
terrompit à la fin de l'année fuivante, & 
il ne les reprit que 10 ans après. Avant 
que de les donner au public , il commu- 


piqua fon manuferit aux Sçavans de ce 


temps-là, & il les pria avec inftance de 
Jui propofer leurs difhcultés. Ils le £rent, 


& Defcartes répondit à chacun avec tout le” 


foin & toute l'attention dont il fut capa- 


ble. Ce fut en l’année 1641 qu’il fit paroi 


trefes Médiations, fuivies des objeétions 


TAN ON PAU STEEL NE OMIS RERS 


| 
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des Sçavans , & des réponies à ces mêmes 
objetions. Les premières font de Mr. Ca- 
itérus Docteur de Louvain; les fecondes # 
«de quelques Sçavans de Paris, parmi lef- 
‘quels le Père. Merfenne doit tenir le pre- 
imier rang. Mr. Hobbes propofa les troifiè< 
lmes objettions : Mr: Arnaud les quatriè- 
imes ; Mr. Gaflendi les cinquièmes; & 
quelques Sçavans de Paris & des Provinces 
ournirent les fixièmes, Defcartes paroit 
‘avoir donné la préférence aux objections 
ide Mr. Arnand ; je n’examinerai pas icisl 
‘aeu raïfon, ou non. Ïl auroit dû répondre à 
Mr. Gafendi avec plus de modération ; & ce- 
ui:ci auroit dû dans fes attaques oublier que 
 Defcartes lui avoit manqué dans fon Traité 
des Météores, en ne parlant pas de fa differ- 
tation fur Les Parhélies. Ce font-là de ces 
foiblefles dontles plus grands- Hommes ne 
font pas toujours exempts. Ce petit démêlé 
(n'eut pas des fuites ; Defcartes & Gaflendi 
‘fe racommoderent bientôt après. Fefpère, 
imon cher Chevalier ; qu’il ne fera jamais 


 néceffaire que nous en fafions autant. 
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Pour vous faire plus sûrement ma cour. 
je veux , avant que de finir cette lettre ; vous » 


rapporter ce que penfoit le P. Merfenne der 
Pouvrage dont je viens de vous faire l’'A- 


nalyfe, Je vous avoue, écrivoit-il à un Doc ; 


teur de l'Univerfité d’Utrecht, appellé J/oc-s. 


tius , dont nous aurons occafion de el 


FR a fuite (*), je vous avoue que ja. 


yois toujours eu une grande idée de la. 


Philofophie de Defcartes : mais depuis que 


J'ai vu fes Méditations avec Les réponfes … 
faites aux objedtions qui lui avoient été pros … 
pofees , j'ai cru que Dieu avoit verfé dans 


ce grand-Homme des lumières toutes parti- 
culières, pour nous découvrir les vérités na- 
turelles. J'ai été furpris qu'un homme qui 
ma pas étudié en Théologie , ait répondu JE 
folidement fur des points trés-importans de 
notre Religion. Je l'ai trouve JE conforme & 
Pefprit & à la doétrine de S. Auguflin, que 
je remarque prefque la même chofe dans les 
écrits de l’un © de Pautre, L’efprit de M. 


(*}) Vie de Defcartes, Édition in- 4°, Tome I 
PASSE 143 


3 PA EE 


de Defcartes. : 119 
ceci Je foutient fi bien dans toutes fes 
reponfes 3 11 ef? ft ferme fur fes Principes ; 
outre cela il eff f? chrétien, & il infpire fr 
doucement l’amour de Dieu; que je ne puis 
pas me perfuader que cette Philofophie ne 
tourne pas un jour au bien © à lornement 
*de la vraie Religion. Après avoir vi cet ex- 
<ellent Géometre foutenir, comme il fait, 
que fa doûrine ne peut être conteflée par 
-celui qui Pa une fois bien comprife , & con- 
yaincre par fes raifons tous ceux qui ont 
tâché de lui réfiffer ; je me fuis confirmé dans 
la penfee que cette Philofophie, ou pour 
mieux dire , cette maniere de philofopher étoit 
La véritable, @ que par fa propre lumiere elle 
_fe fairoit jour avec le tems a travers des nuas 
ges que Penvie C Pignorance pourront lus 
oppofer. 

La Reine Chriftine de Suéde, sil faut 
en croire Phiftorien de la vie de Defcartes, 
( *) mettoit les Méditarions de ce Philo- 
fophe au-deffus de tous fes autres ouvrages. 


(#) Vie de Defcarres de l'Edition in-4°. Tome 
EX. , pag. 409. 
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Elle difoit qu’il feroit à fouhaiter que a 
méthode des Géométres , dont il s’eft fervi 
pour prouver l’exiftence de Dieu & la dif- 
tintion de lPefprit d’avec Îe corps, fut fui- 
vie dans toute forte de fciences : que c’étoit 
par-là que Defcartes lui avoit plu princi- 
palement ; & qu'il lui avoit paru d’autant 
plus folide , que fon entretien étoit plus 
fec & naturellement peu diffus. 

Je pourrois, mon cher Chevalier, fans 
craindre de vous ennuyer, vous rapporter 
cent autres témoignages auñfli favorables 
que ceux-ci, à la Métaphyfique de Defcar- 
tes. Mais je pañlerois trop vifiblement les 
bornes d’une lettre. Celle-ci meft déja que 
trop lengue. Je fuis, &c. 


ETrONSE 


Du Chevalier à la Lettre précédente. - 


J E vous Pavoue , Monfieur , je ne croyois 
«J pas que la Métaphyfique eut d’aufli 
randes obligations à Defcartes. Sur votre 

LÉ 1 
lettre 
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| Îettre, je regarde les Méditations de ce - 
| Philofophe comme un excellent ouvrage, 
& je le regarde lui même comme plus Mé.. 
taphylicien encore que Phyfcien. Si fon 
Traité des Pafions de L Ame eft dans ce 
même gout, jen lirai l'extrait avec un 
plaifir infini. Je fçais que Defcartes en fai- 
foit grand cas. L’hiftorien de fa Vie nous 
raconte que, fur la fin de Pannée 1647, 
M. Chanut , Réfident de France en Suéde, 
l’engagea à offrir à la Reine Chriftine quel- 
qu’un de fes ouvrages qui n’eut pas encore 
vû le jour. Defcartes lui envoya fon Trai- 
té des Paffions , préférablement même à ce- 
lui de Phomme, Cette fçavante Princefle le 
reçut avec fa bonté & fon affabilité ordi- 
naire ; elle lui fit même l’honneur de lui 
écrire de fa propre main pour l’en remer- 
cier; & elle forma dès-lors le deffein qu’elle 
exécuta deux ans après, de attirer à 
Stokolm auprès de fà Perfonne. Toutes ces 
particularités intéreflantes que jai puifées 
‘dans la Vie de Defcartes , me font atten- 


dre avec une efpèce d’impatience l’abrégé 
Tome I, Fr 
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du Traité des Pafions que vous avez pro- 
mis de m'envoyer. Si ce que vous en avez 


déja, peut faire la matiere d’une lettre, 
je vous prie de ne pas attendre, pour m’é- 
crire, que vous Payez fini. Il m'eft fortin- 
différent de lavoir en une, ou en plu- 
fieurs lettres. Je fus ec: 


LETTRE SECONDE. 


Idée générale du Traité de Defcartes fur les 
Paffions de P Ame. Examen de fon [yflème 
fur le Jiège de PAme dans la glande 
Pinéale. Abrègé de la premiere partie du 
Traité des Paffions. 


E vous obéis, mon cher Chevalier ; je 
J vous envoye l’abrégé de la feule pre- 
mière Pare du Traité de Defcartes fur 
les Paffions del Ame. Puifque vous avez 
là la Vie de ce Philofophe, vous devez 
avoir remarqué que ce Traité eft divifé 
en trois Parties. [Auteur parle dans la 
première, des Pafions en général: dans la 
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 feconde, des fix Paflions qu’il appelle pri- 
| mitives ; dans la troifième , de toutes les 
Paffions qu’il met au rang des fubalternes, 
J'ai trouvé dans cet ouvrage, comme dans 
la plüpart de ceux qui forment le recueil 
des œuvres de Defcartes, de lexcellent , 
du bon, du médiocre, & du mauvais. 
Le compte que je prétens vous en rendre, 
vous prouvera que je ne fuis pas outré 
dans ma critique. Mais , avant que d’entrer 
en matière, permettez moi de difcuter 
avec tout le foin dont je puis être capa- 
ble, une queftion que notre Philofophe 
regarde comme le fondement de la plû- 
part des explications qu’il donne dans ce 
Traité ; c’eft la fameufe queftion du fiége 
de PAme dans le corps humain. 

Defcartes , après avoir décrit d’une ma- 
nière aflez exacte les principales parties du 
corps humain ; après avoir parlé du mou- 
vement des mulcles en général & de celui 
du cœur en particulier, de la formation 
des efprits vitaux , de Pimpreflion des objets 


extérieurs fur les organes des fens, & deplu- 
5 
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fieurs autres points de Phyfologie, d’une 
manière tantôt conforme & tantôt oppofce 
aux loix de la faine Phyfique , Defcartes, 
dis-je, nous avertit qu'il a trouvé le Trône 
d’où lP'Ame préfide à toutes les opérations 
du corps de lhomme. C'eft, felon lui, 
cette fameufe glande fituée entre le troi- 
fième & le quatrième ventricule du cer- 
veau ; il Vappelle Pinéale , parce qu'elle 
cft faire à peu près comme une pomme 
de pin. Ce qui Pengage à parler ainfi, c’eft 
que cette glande eft unique dans fon efpèce; 
qu’elle n’eft pas éloignée des ventricules 
du cerveau qu'il regarde comme les réfer- 
voirs des efprits viraux ; qu’elle eft fi bien 
fufpendue, que le moindre mouvement 
des efprits la fait aller tantôt d’un côté & 
tantôt d’un autre. Mais, mon cher Cheva- 
lier; fi toutes ces raïfons font ou faufles 
ou peu concluantes, feroit-il fage de pen- 
fer comme Defcartes ? Voici cependant ce 
que Pon ne fçauroit révoquer en doute. Les 
ventricules du cerveau font remplis, non 
pas d’efprits, mais de difiérenres humeurs 
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Ki glande Piméale eft tellement fixe, que 
les plus nombreufes cohortes d’efprits vi- 
taux ne fçauroient la faire changer de pla- 
ce ; elle eft fi peu néceflaire à la vie, que 
Sylvius la trouva pétriñiée dans un homme 
qui venoit d’expirer, & qui avoit joui 
quelque tems auparavant de la fanté la 
plus parfaite. Je conclus donc avec Warthon 
que la glande Pinéale eft , comme le com- 
mun des autres glandes, deftinée à purifier. 
le fang de certaines humeurs qui pourroient 
Jui être nuifbles. 

Si vous me demandiés, mon cher Che- 
valier , ce que je penfe fur la place que mon 
Ame occupe dans mon corps ; & que vous 
me priafliés de vous répondre avec franchife. 
Ce que je penfe, vous dirois-je, c’eft que 
mon Âme anime mon corps ; voilà tout cè 
que j’en fçais : je regarde même toutes Îles 
explications des Phyficiens , à ce fujet, au 
moins comme hazardées. avoue cependant, | 
que le fentiment le plus probable qui ait 
paru jufqu’a préfent, c’eft celui qui met 
PAme dans le centre ovale, c’eft-a-dire , 
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dans cet efpace du cerveau à peu près el- 
liptique, dont la circonférénce eft formée 
par les dix paires de nerfs que l’on appelle 
les dix Conjugaifons. Dans ce fyftéme lim- 
preffion que feront les objets corporels fur 
les fens internes & externes, ne manquera 
jamais de pañler jufqwa PÂme. Je fixe les 
yeux, par exemple, fur un château. De 
tous les points de ce châreau il part des 
rayons de lumière qui, après avoir fouffert 
différentes réfraions, vont defliner au fond 
de mon œil l’image de l’objet que je regar- 
de. L’impreffion de cette image caufe un 
ébranlement dans ma rétine. Cet ébranle- 
ment eft porté par le nerf optique juqu’au 
centre ovale ; & c’eft alors que mon Ame, 
phyfquementunie à cette partie du cerveau, 
eft déterminée à produire l’acte auquel nous 
avons donné le nom de vifon. Il en eft 
de même des autres fenfations. Ainfi par- 
lent les défenfeurs du fiége de PAme dans 
le centre ovale. Voilà ce qui s'appelle faire 
des conjectures heureufes, apporter des ex- 
plications raifonnables. Ce point de Phyfi- 
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que une fois difeuté, j'en viens, mon cher 
Chevalier, à la première partie du Traité 
des Paffions de P Ame. En voici l'abrégé. 

Quelle idée doit-on fe former des paf 
fions confidérées en général ? Comment 
s'excitent-elles:? Quel en: eff le fiége ? 
Quel eft le pouvoir de P Ame fur fes paf- 
fions ? Telles font les Queftions principa- 
les que Defcartes propole plutôt qu'il ne 
difcute dans la première partie de fon 
Traité. Les paffñons ne font , felon lui, 
que des perceptions ; des fentimens de PA- 
me qui fe rapportent fpécialement à cet- 
te fubftance fpirituelle , & qui doivent 
leur origine , leur confervation & leur for- 
ce au mouvement des efprits vitaux. Pour 
nous faire fentir comment elles s’excitent , 
il nous parle à peu près de la forte : qu'une 
bête féroce fe préfente tout-à-coup' à uñ 
homme timide & pufillanime ; fon af- 
freufe image peinte fur la glande pinéale 
de cet homme déterminera les efprits vi- 
gaux à couler avec impétuolité dans les 
nerfs qu’il a eu tant de fois occafñon de 


ul 
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remuer , lorfqu’il a pris honteufement 1a 
fuite. Cette même image au contraire au- 
_roit envoyé Les efprits vitaux dans lesibras 
d’un homme intrépide , & l’on auroit vû 
ce brave fe mettre dans lattitude d’un fol- 
dat qui attaque avec valeur , ou qui du 
moins eft réfolu de vendre chérement fa 
vie. Ceft donc dans le cerveau, & non 
pas dans le cœur qu'il faut placer le fiége 
des paffions. Defcartes l’affure expreflément 
Ç( *) ;: & il n’a pas manqué de nous faire 
remarquer que Pamour & la haine ne font 
pas plus dans le cœur , que la douleur eft 
à lPendroit où le Corps eft bleffé. C'eft 
par erreur que nous rapportons tout mou“ 
_vement au lieu où 1l fe rend fenfible. 

Les articles les plus intéreffans de cette 
premiere partie, mon cher Chevalier , ce 
font ceux (**) où Defcartes parle du pou- 
voir de lAme fur fes paflions, & où il 
indique les moyens que tout homme rai- 
fonnable doit mettre en ufage pour les 


(*}) Article XxxXI11. de la premiere Faute: 
(#*) Articles XV, XLVI, L. 
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| gouverner & pour les vaincre. Il prétend 
qu’il n’en “eft aucune que lon ne puifle 
ranger au devoir , , fi lon veut s’armer de 
courage & combattre avec conftance. Oui 
la colère a beau refflembler au Lion ru- 
giant: la vengeance au drigse cruel, Pa- 
varice au Loup affamé , & l'envie au Serpent 
perfide ; il n’eft pas ar de domp- 
ter, d’écrafer ces dangereux ennemis. Vou- 
loir vaincre, c’eft avoir vaincu; la plus 
fougueufe pañion prend la fuite, lorfqu’on 
fçait faire à propos des forties vigoureu- 
fes. Il en eft de l’homme comme d’un chien 
qu’on dreffe pour la chafle , comme d’un 
courfer qu'on veut rendre fouple & doci- 
le au frein ; letems, le châtiment ,la main 
& l'œil du Maitre ne manquent jamais de 
le façonner. 

Il eft “pendant une chofe que je ne 
pardonne pas à Defcartes, c’eft de n’avoir 
pas averti fon leéteur que cet art ceffe d’é- 
tre utile, quand il eft queftion des palfions 
douces , telles que l'amour & fon cortège. 
La fuite eft alors l'unique garant de la 
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victoire. Il ne faut fouvent qu'un coup 
d'œil jetté indifcrétement , pour que le 
cœur le plus ferme s’oublie , & que la rai- 
fon foit livrée , peut-être fans retour, à fes 
premières ténébres. Le P. Brumoi Jéfuite 
qui a parlé des pafions d’une manière bien 
fupérieure à celle de Defcartes , n’a pas 
manqué de faire une pareille réflexion ; je 
vous aime trop fincèrement & trop folide- 
ment, pour ne pas vous la fuggérer, & 
vous inviter à la graver profondément dans 
votre efprit. Les perfonnes de votre age 
n’ont que trop befoin que leurs vrais amis 
leur faflent de femblables leçons. Vous re- 
cevrez au premier jour , mon cher Cheva- 
lier , Pabrégé de la feconde partie du Trai- 
té de Defcartes fur les Paflions ; je ne pou. 
vois guères vous l'envoyer fans pafler les 
bornes d’une lettre ordinaire. Je fuis, &c, 
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-LETTRE-TROISIEM_E. 


Abrégé de la feconde partie du Traité de 
Defcartes fur les paffions de P'Ame. | 


. feconde partie du Traité de Def- 
cartes fur les pañlions de PÂme n’eft 
pas fans défaut , jé vous l'avoue, mon cher 
Chevalier ; elle eft cependant bien fupé- 
rieure à la première. L’Auteur y paroit 
plus méthodique, plus profond & plus in- 
téreffant que dans tout le refte de fon Ou- 
vrage. Il réduit les pañlions primirives à 
fix; ce font admiration, l'amour , la haiï- 
ne, le défir, la joie & la triftefle. Il par- 
le enfuite fort au long fur chacune de ces 
paflions. Il examine par quels mouvemens 
des efprits vitaux elles font excitées. Il fait 
Pénumération des fignes extérieurs qui pa- 
roiflent fur le iigé & fur tout le corps 
d’un homme agité d’une ou de plufieurs 
de ces paflions. El indique enfin les avan- 
tages qué les pañlions peuvent procurer à 
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l'homme. Telle eft , mon cher Chevalier, 
Pidée générale que vous devez d’abord 
vous former de cette feconde partie. En- 
trons maintenant dans le détail ; je me 
flatte qu'il fera intéreffant. 

L’admiration eft, fuivant Defcartes, la 
premiere des fix. pañlions primitives. Un 
objet extraordinaire fe préfente-t-1l à nos 
yeux ? nous fommes, comme malgré nous, 
faifis d’étonnement , & avant que de fça- 
voir s’il nous eft utile ou nuifible, nous 
le contemplons avec: toute Pattention dont 
nous fommes capables. C'eft-là Paëte de 
la pañlion que l’on nomme admiration. H 
eft de la fagelle de. ne.s’y livrer ni trop 
facilement ; ni trop difficilement. Les 1 igno- 
rans & Les gens fans expérience donnent 
dans le premier de ces deux excès, Les 
Sçavans enflés de leur'érudition , font ten- 
tés de donner dans le fecond. | 

Defcartes parle enfuite de l'amour & de 
la haine. Ce font, dir-il., deux, pañlions 
directement oppofées. Luneeft un acte de 
b FAme. qui nous porte; nous unir. aux-0br 
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jets qui paroiflent nous convenir ; l’autre 
au contraire nous porte à nous éloigner 
des objets que nous regardons comme nui- 
fibles. Il diflingue trois fortes d’amour , 
Pamour de bienveillance , Pamour d’ami- 
tié, & lPamour de dévouement. Ona de 
la bienveillance pour un inférieur , de Pa- 
mitié pour un égal , du dévouement pour 
un fupérieur. L’amour fans contredit le plus 
pur eft celui d’un Sujet pour fon Roi, 
d’un Père pour fon Fils, d’un Citoyen pour 
fa Patrie. Les plus nobles viétimes de ce 
dernier amour furent ces Ames fublimes , 
ces cœurs héroïques qu'une vertu fans ta- 
che & fans: farda confacrés à Pimmorta- 
liré & à lPémulation de leurs dermers ne- 

eux , un Décius percé de fléches pour 
empêcher les Latins de s’emparer de Ro- 
me, un Codrus devenu Berger pour pou- 
voir fauver Athénes par fa mort &c. Com- 
bien d’autres exemples ne pourrois-je pas 
vous apporter, mon cher Chevalier , fi je 
youlois, à l’exemple du P. Brumoi , em- 
bellir {e Traité dont je vous rend. comp- 
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te? Ces deux feuls vous fufhront. 
Dans Pénumération que Defcartes fait 
des pañlions primitives , le defir occupe la 
quatrième place. Les vœux que nous for- 
mons pour nous procurer Ce que nous re= 
gardons comme &ien, & pour écarter ce 
que nous regardons comme mal , font au- 
tant d’actes de certe pañlion fi naturelle à 
Phomme. Nous vivons ici-bas de defirs; 
nous mourons avec eux , & le dernier de 
nos foupirs fera le dernier de nos defirs. 
Enfin la joie & la triftefle font les deux 
dernières des fix pafñlions principales. La 
poffeflion d’un bien que Pon fouhaitoit , 
excite lune ; la préfence d’un mal que 
lon craignoit, reveille l’autre. Defcartes 
auroit dû mieux peindre ces trois der- 
pières paflions ; on ne peut pas en parler 
d’une manière plus féche & plus déchar: 
née. Votre goût décidé pour la littératu- 
re m'engage à vous rapporter la peinture 
qu’en fait (*) le P. Brumoi. Le bonheur , 
dit-il, + diverfes faces , @ le cœur a plus 


(+) Quatrième Chant du Poëme des paflions. . 
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dune manière de l'aimer. Le bien, qw’on ef- 
pére, fait-il fentir fa préfence ? lAme vole 
vers lui, lembraffe étroitement & fe nourrit 
de fon feu; voilà ce qu’on appelle joie. La 
trifleffe fuit de près ,f£ cette lumière fe dif- 
Jipe en fumée. Enfin Ji une lueur nouvelle 
revient flatter le cœur , les traits qui l'ont 
percé, fe font Jfentir plus vivement. Incer- 
tain de fon fort, il eff fait d’une crainte 
mêlée d’efpoir. Il s’enyvre d'un ardent dejir. 
Ainfi Pa voulu le Ciel. L’efprit jouit du 
bonheur prèfent ; il le defire abfent; il le 
regrette perdu. Je reviens à Defcartes , mon 
cher Chevalier. Cet Auteur, après avoir 
fait la peinture des pañlions meres , tente 
de fuivre les efprits viraux dans leur cour- 
fe. Il voudroit nous dire quels nerfs font 
mis en mouvement , lorfque nous nous 
fentons agités de quelqu’une de ces paf 
fions. Entreprife hardie, sil en fut jamais, 
Un anatomifte du premier ordre feroit à 
peine, dans un fiécle auffi éclairé que ce- 
lui-ci, des conjecures heureufes fur cette 
matière ; qu'a pu dire de raifonnable un 
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homme qui, quoique grand Anatomilte, 
ne l’étoic pas cependant par état , & qui 
a écrit dans un tems où lAnatomie étoit 
encore au berceau. 

: e que dit Defcartes fur les fignes ex- 
térieurs des paflions primitives eft d’un tout 
autre gout. L remarque très à propos que 
les pieds, Îles mains, les geftes , la voix, 
le front , le vifage & fur-tout Îles yeux 
nous décélent de la manière la moins équi- 
voque les paflions dont lame eft agitée. Il 
pañle cependant trop légérement fur la 
plupart de ces fignes, pour nous parler, 
plutôt en Phyfcien, qu'en Métaphyficien : 
des ris & des pleurs. Il croit avoir trouvé 
la cau du rire dans le fang qui va en 
plus grande abondance du ventricule droit 
du cœur dans les poumons par l'artère pul- 
monaire. Ce fang , fuivant lui , enflant fu- 
bitement & à différentes reprifes les pou- 
mons , fait fortir Pair par la trachée-ar- 
tère ,en forme de fon inarticulé. Mais qu’eft 
ce qui poufle ainfi cette abondance de 
fang ? Deux çaufes , répond Defcartes ; con» 
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eourent à cet effet. La premiere eft un fen- 
timent de joie qui ouvre aflez les orifices 
du cœur , pour qu’une grande quantité de 
fang fe rende de la. veine cave dans le 
ventricule droit, & de-là dans le poumon. 
La feconde eft un fang très-fluide, qui fe 
rend de la rate au cœur & qui fait raré- 
fier le fang que donne la veine cave. Pour- 
quoi ne rit-on pas dans les grandes joies P 
C'eft , continue-t-il , parce que pendant 
tout ce tems-là le poumon eft tellement 
plein de fang , qu’il ne peut pas s’enfler 
& fe défenfler alternativement , & chafler 
par la trachée-artere comme par fauts & 
par bonds , une partie de Pair que con- 
tient la poitrine. Pourquoi enfin la trif- 
tele fuit-elle pour l’ordinaire la joie P C’eft 
que la rate , après avoir envoyé pendant 
quelque temsau cœur un fang très-fluide 
& très-délié, ne lui envoye enfuite qu'un 
fang très-crafle & tres-épais. Ne feroit-il 
pas plus fimple , mon cher Chevalier , 
d’affigner le Diaphragme pour la caule 
phyfque du rire ? Ce mufcle en s’abail- 
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fant & en fe relevant plus vire qu'il ‘n’a 
coutume de le faire dans la fimple refpi- 
ration , occafionne néceffairement la forte 
irrégulière de Pair FA Pouverture de la 
trachée-artére. 
Ce que dit Defcartes fur les larmes eft 
encore plus fingulier que ce qu’il vient de 
dire fur le rire. Il veut que les larmes fe 
forment dans la tête, à peu près comme les 
gouttes de pluie fe forment dans PAthmof- 
phére terreftre. Celles-ci ne font que des 
vapeurs élevées par l’action du Soleil , 
réunies à une certaine diftance de la ter- 
re ; celles-là ne font que des fueurs que 
Ja chaleur interne a fait monter de toutes 
les parties du corps jufqu'au defflus des 
yeux. Voilà ce qui Sappelle faire un ro- 
man en Phyfique, & voilà ce qu’on fera 
toujours, lorfqu’on aimera mieux conful- 
ter fon imagination que Pexpérience. Nous 
fçavons maintenant qu’au deflus de lœil, 
affez près du petit angle, eft fituce une 
glande à laquelle les Anatomiftes ont don- 
né le nom de ZLacrymale. Elle filtre une 
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eau qui fert à humecter le globe de Pœil, 
 &qui fe rend dans une cavité que lon 
nomme Sac lacrymal. C'eft de cette ca- 
viré que fa compreffion des mufcles oc- 
cafionnée par la joie , la douleur , le ri- 
re , &c. fait fortir une humeur que nous 
appellons Larme. 

Defcartes en vient enfin à Vutilité des 
Paffions primitives. C’eft ici un des mor- 
ceaux les plus intéreffans de cette feconde 
Partie. Les Paffions en elles-mêmes, mon 
cher Chevalier , ne font ni bonnes, ni 
mauvaifes. Indomptées selles caufent des 
maux infnis ; ce {ont des torrens impé- 
tueux que les digues les plus fortes n’ar- 
rêtent prefque jamais. Réglées , modérées, 
jai prefque dir cultivées, elles procurent 
des avantages réels. Avertir lhomme de 
chercher ce qui peur lui faire du bien, 
& d’éloigner ce qui peut lui faire du mal, 
c’eft-là le premier office des Pa/fions. Def- 
cartes continuant à les envifager par leur 
côté favorable, auroit pû entrer dans le 
détail le plus amufant. Le Pere Brumoi 
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n'ya pas marqué. Vous ne ferez pas fà- 
ché que je le cite une feconde fois dans 
cette lettre. Ædmirons, ditil , (1 ), Les 
talens @ limportance des Paflions. Que fe- 
roit-on fans elles ? Le Laboureur oifif Laif- 
Jeroit le Soc inutile ; le Pilote auroit hor- 
reur des dangers ; le riche infenfible arme- 
roit fon cœur d'un bouclier de fer ; le vul- 
gaire smpuiffant périroits Les Méres, oui 
les tendres Mères oublieroient leur tendreffe 
@ leurs enfans. Mais, grace aux Pafñlions, 
les cœurs fravent être fenfibles malgré eux. 
La Mere S'attendrit fur fes enfans ?° Sa 
tendreffe dévore tout. Sa douleur même lui 
plait : elle eff maternelle. Les noms de Pere, 
d'Epoux, de Frère , de Femme, d'Ami ne 
font plus de vains noms. Ce ne font plus des 
fables que humanité & la bonne foi. Elles 
font connues des plus barbares nations qui 
Sfenfibles à nos revers, témoignent ou fei- 
gnent de témoigner que l'humanité ne leur 
ef point étrangere ; qu’elles font prêtes de 
nous fecourir dans nos malheurs, & que 


(1) Dixième Chant du Poëme des pafionss 
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du moins elles ne veulent pas nuire & qui 
ne leur nuit pas. Ôtez les Paflions , que de- 
siennent les arts ? Tout lunivers retombe 
dans Pantique chaos. Rendez-les à Phom- 
me 5 Les villes & Les temples renaiffent 
de leurs ruines ; La vertu même revient , 
vertu née pour habiter avec les Paflions bien 
réglées ; vertu qui fcait prendre delles fes 
plus brillantes couleurs, la tendreffe dans 
des ames tendres , la vigueur dans les for- 
tes , La douceur dans les cœurs bien places , 
La hardieffe dans les ames guerrieres ; Pega- 
lité JE précieufe dans tous , @ cette efpèce 
dimmutabilité qui la met au deffus des in- 
conffances de l'humeur. Avouez, mon cher 
Chevalier , que des peintures aufli délica- 
tes font bien capables d’ôter [a fécherefe 
que doit avoir naturellement PAbrégé d’un 
Ouvrage de Métaphyfique. Delcartes finit 
la feconde partie de fon Traité des Paf- 
fions par une réflexion que je me fais un 
devoir de vous rapporter. Le moyen Île 
plus efficaces, dit-il , de nous empêcher 
de nous livrer à des defirs infenfés, c’eit 
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de nous bien perfuader que tous les évé- 
nemens humains , quelque extraordinaires 
qu’ils paroiflent , font réglés ; non par le 
hazard aveugle, ou par la fortune inconf- 
tante , mais par la fage providence dun 
Maître infiniment bon qui ne veut qu’é- 
prouver , & non pas abandonner des en- 
fans qu’il aime fincèrement, Voilà tout ce 
que j’avois à vous dire de la feconde partie 
du Traîté des Paflions ; vous recevrez au pre- 
mier jour P'Abrégé de la troifième & derniè- 
re partie du même Ouvrage. Je fuis , &c. 


LETTRE QUATRIÉÈME. 
Æbrègé de la troifième partie du Tran de 
Defcartes fur les Paflions de PAme, 


ÆAbrègé d'une Lettre du même Auteur 
Jur le même fujer. 


À dernière Partie du Traité de Def- 
FA cartes dont vous attendez lPabrégé, 
mon cher Chevalier, contient 62 articles 
dont plufieurs ne difent pas grand chofe, 
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Notre Philofophe y parle de plus de trente 
Paflions qu’il regarde comme fubalternes. 
Le grand défaut qui régne dans cette 
troifième Partie , c’eft que Le leéteur peut 
demander très-fouvent quelle eft la Paffion 
primutive d’où dépend telle & telle Pafion 
qui fe trouve au rang des fubalternes. 
Pour y fuppléer, je fuppoferai que Def 
cartes a eu raifon de regarder comme 
Paffons primitives, Vadmiration, Pamour, 
la haine, le defir, la joie & la trifteffe ; 
-& ce principe que je n’adopte ni ne re- 
jette, une fois pofé, je rangerai leftime 
-& le mépris fous l'admiration ; la pitié & 
la pudeur fous Pamour, la colére & Pin- 
dignation fous la haine, Pefpérance & la 
crainte fous Le defir , la vanité & la raillerie 
ous la joie, Penvie & le défefpoir fous la 
triftefle. Ce font-la les feules Paffions {u- 
balternes dont Defcartes ait bien parlé, 
Les deux Pafions défignées par les noms 
d’eftime & de mépris font, non pas deux 
actes, mais deux inclinations de l’ame, La 
‘première porte cette fubftance fpirituelle 
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à fe repréfenter le vrai prix & la jufte va- 
leur des chofes eftimables : la feconde la 
porte à confidérer le peu de cas que tout 
homme doit faire des chofes méprifables, 
Ces deux inclinations doivent fur-tout être 
mifes au rang des Paflions, lorfqu’elles 
nous engagent à nous eflimér , ou à nous 
méprifer autant que nous le méritons. C’eft 
alors, dit Defcartes, que le mouvement 
des efprits vitaux qui les excite , paroit fur 
le vifage , dans les geftes , dans la démar- 
che, en un mot dans toutes les actions 
d’un homme qui a de hauts, ou de bas fen- 
timens de lui-même. Notre Philofophe re- 
marque à cette occafñon qu'il neft rien 
en nous qui mérite notre eftime, ou l’eftime 
d'autrui, que le bon ufage que nous fai- 
fons de notre liberté. Richefles, beauté, 
noblefle, fanté, force , faveur & cent au- 
tres qualités dont les hommes fe gloriñent, 
ne méritent dans le fond ni eftime, ni mé- 
pris, ni louange , ni blâme ; ce n’eft pas là 
notre bien, ce fonc des préfens de la nature. 


Nous ferons véritablement humbles, & 
-nou$ 


\ 
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: nous nous mépriferons fincérement, fi nous 
faifons de férieufes réflexions fur notre foi- 
“blefle, & fur les fautes que nous avons 
commiles jufqu’à préfent , ou fur celles que 
nous pouvons commettre dans la fuite. Un 
orateur chrétien ne parleroit pas mieux 
du haut de la chaire de vérité. Pafons à 
Defcartes , en faveur de toutes ces belles 
penfées, la faute qu’il a faite de ranger 
‘le mépris fous l'admiration. On ne com- 
prend guères comment il peut être pro- 
“ duit par cette première pañlion de PAme, 
Les deux pañlions fuivantes dépendent évi- 
demment de Pamour , ce font la pitié & 


* la pudeur. 


- 


La pitié eft une Paffion qui nous porte 
à compatir aux imalheurs des hommes , de 
ceux furtout que nous regardons comme 
tourmentés injuftement. Îl n’eft qu’un 
monftre dont le cœur foit infenfible à la 
compañlion. Céfar verfa des larmes à Paf- 
pe de la tête de Pompée. L’amour de 
Phumanité eft évidemment la caufe de la 


pitié. Pour la pudeur, elle eft produite par 
Tome I. ae 
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Pamour de la vertu. C’eft une inclination 
de PAme qui nous porte à fuir tout ce qui 
pourroit donner atteinte à notre innocen- 
ce. Elle fe peint fur-tout cette aimable 
Pailion fur le vifage d’un jeune enfant, 
dont le cœur n’a pas encore éprouvé la 
contagion du monde, 

Les deux principales Paflions aufquelles 
la haine donne naiffance, font la colère 
& Pindignation. La première nous exci- 
cite à tirer une vengeance éclatante d’un 
ennemi qui nous a nui, ou que nous fça- 
vons avoir été dans l’intention de le faire. 
C’eit fans contredit une des plus violen- 
tes paflions dont le cœur humain puifle 
être agité. Pouflée jufqu’à la fureur, elle 
déshonore Phumanité. On n’a vû que trop 
fouvent des hommes en colère repaitre 
leurs yeux barbares du fpeétacle affreux 
d’un ennemi baigné dans fon fang. Def- 
cartes fait fur cette pailion les remarques 
les plus vraies. Il avertit d’abord que les 
gens dont le vifage paroît enilâmé pen- 
dant la colère, font infiniment moins à 
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æraindre que ceux dont le vifage pâlit. 
Craignez , dit-il , toute forte de fiévres, 
celles fur-rout qui commencent par le 
froid. Il ajoute que la colère des gens 
prompts & vifs eft moins à redouter, que 
celle des fournois & mélancholiques. Il af- 
fure enfin que la colère n’eft pas feulement 
fille de la haine, mais encore de Porgueil 
 & de lPamour propre. Pour Pindignation, 
elle eft produite par lPaverfion que nous 
avons naturellement pour le crime, & el- 
le s’excite en nous à la vüe des malfai- 
teurs. 

L’efpérance & la crainte font deux Paf- 
fions fubalternes qu’il faut abfolument ran- 
ger fous la pañlion primitive , à laquelle 
nous avons donné le nom de Defir. La 
première nous porte à nous flatter qu'un 
bien que nous fouhaitons & auquel nous 
avons quelque droit de prétendre , nous 
arrivera un jour ; la feconde au contraire 
nous porte à défefpérer que ce bien nous 
arrive jamais. Voilà , mon cher Chevalier, 
ce que dit Defcartes fur ces deux paflions 
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de PAme ; ceft s'arrêter en beau chemin. 
Dufliez-vous m’accufer d’avoir cité trop 
fouvent le P. Brumoi , je vous rapporterai 
encore les deux portraits fuivants ; ils me 
paroiffent achevés. Cet aimable Auteur , 
après avoir métamorphofé lefpérance en 
Déceffe , & après avoir dépeint , avec tou- 
tes les graces dela Poëfie, fon air , fes gef- 
tes, toutes fes attitudes, nous avertit (*) 
que cette Pañlion riche de nom , pauvre en 
elle-même ,; trouve le fecret de repaitre les 
hommes , non de réalités mais apparences. 
Au défaut des biens , elle leur prodigue des 
ombres. Ils en font fatisfait. Ont-ils tort ? 
Tout charme quand on efpère. Un malade 
s’abbreuve à longs traits du doux poifon. 
de Pefpoir. Autant en fait le nautonnier 
fur le fommet d'une vague prête à le pré- 
cipiter. Autant le vieillard prefqu’ engloutt 
dans les enfers. L’efpérance efl feduifante 
@ féduite. Elle joue: elle eff jouée. Dans 
ce jeu mutuel la: vie fe paffe. L’on efpère 
[ * ] Huitième Chant du Poëme fur les paflions 
de l'Âme. 
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Loujours , Gla mort étouffe le dernier effort 
ide Pefpoir. 
| Le portrait que fait Brumoi de la crain- 
te n’eft pas moins frappant, que celui 
qu'il vient de faire de lPéfpérance. Un 
homme craintif , dit-il (%) , Jemblable a 
un livre timide qu'une feuille effraye qui 
pére Poreille au moindre vent , fe recitille 
en lui-même; il écoute tous les bruits & fe 
nourrit de préfages finiflres. Si l'on heurte, 
un froid fubit fait trembler tous Jes mem- 
_bres ; Le fang fe retire autour du cœur qui 
_palpité: ilrefpire à peine : 1} garde un pro- 
fond filence , ou ne haife échaper que de foi- 
| bles cris. Telle efl Partitude d'un homme 
frappé de Péclair, ou du vent de tonnerre. 
Ses genoux vacillent. Le tremblement -re- 
double , pareil à celui des moiffons agitées. 
Si Le feu du Ciel éclate encore, la fueur 
coule de toutes parts ; fueur glacée , effet de 
Pétonnement. Le froid pénétre jufqu'aux os. 
Le vifage fe blanchit d'une mortelle paleur. 


[ * ] Neuvième Chant du Poëme des Pañfions de 


FAme. 
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Les pieds fe refufent à la fuite. La bouche 
demeure béante ; c’efl une ffatue que la fra- 
eur a pétrifiée plus promptement que neût 
fait la flatue de Medufe. 

La vanité & la raillerie ne dépendent 
pas auffi directement de la joie, que Pef- 
pérance & la crainte du defir. La premiè- 
re de ces deux Pañflions fubalternes vient 
pour lordinaire de la trop bonne opinion 
de foi-même. Se croire plus de mérite 
qu'on n'en a réellement, & fe complaire 
dans cette idée, voilà la vanité. Cette 
fatisfattion intérieure eft évidemment un 
acte de joie ; & voilà pourquoi Defcar- 
tes a rangé la vanité fous la joie. Il à 
rangé fous la même pañlion le plaifir que 
Pon a de fe mocquer des défauts d’au- 
trui. | remarque que les boetteux , les 
borgnes , les boffus font plus railleurs que 
les autres. La raifon qu’il en apporte n’eft 
pas mauvaife ; C’eft, dril, parce qu'ils 
font charmés de voir des hommes aufli dif- 
graciés de la nature qu'eux. 


Enfin la trifteffle produit Penvie & le 
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défefpoir. L’envie neft que le chagrin 
du bonheur & fur-tout de la gloire d’au- 
trui. Defcartes nous dépeint lPenvieux , 
comme un homme tourmenté par une bi- 
le noire qui répand la plus cruelle ameï- 
tume fur toutes les actions de fa vie. Quel- 
que hideux que foient Îles traits fous lef- 
quels on nous repréfentera cette Paffion 
baffe , ils nele feront jamais trop. Auf 
les Poëtes accoutumés à tout perfonifer , 
donnent-ils à lenvie un œil oblique, des 
regards errans , une tête entourée de fer- 
pens, un vifage maigre, un teint livide, 
un ris malin &c. Le défefpoir eft encore 
l'efet de la trifteffe, mais d’une trifteffe 
portée à fon comble. Combien de fois en 
effet le noir chagrin , caufé par Pimpofñl- 
bilité d’acquerir un bien dont la pofiefinn 
future avoit été pendant long-tems Pob- 
jet de Pefpérance la plus flatteufe ; com- 
bien de fois , dis-je, ce chagrin n’a-t-il 
pas porté des infenfés à trancher, avant le 
tems, la trame de leurs jours F Le reméde 


» cette Paflion & à toutes les autres dont 
G 4 
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nous avons rendu compte, c’eft, dit Def- 
cartes dans cent endroits de fon Ouvrage, 
l'exercice de la vertu. | 
_ Voilà ce qu'il y a de plus intéreffant 
dans le Traité de Defcartes fur les Paffions 
de lAme. I] fut mis au jour vers la fin de 
Pannée 1649, & il fut reçu avec tout 
Papplaudiflement poflble, I] le méritoit à 
bien des égards ; c’étoit le premier ouvrage 
ralfonnable qui eut paru fur cette matière: 
& s'il contient quelquefois du mauvais & 
du médiocre, il préfente fouvent du bon 
& de l’excellent. C’eft-là le fort des ou- 
vrages de génie, ils ont comme néçeflai- 
tement du haut & du bas. J'aurai fouvent 
occafion de vous fuggérer cette réflexion 
dans les extraits que j’ai encore à vous en- 
voyer. | 
Ce n’eft pas feulement dans le Traité 
dont je viens de vous rendre compte, c’eft 
encore dans fes lettres, mon cher Cheva- 
lier, que Defcartes nous parle des Paflions 
de PÂme. Vous ne ferez pas fâché, jen 
fuis sûr, que je vous rapporte ici quelques 
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traits d’une de fes plus belles lettres (*). 
Mr. Chanut, Réfident de France en Suéde, 
lui avoit propofé les crois queftions fuivantes. 
. Qu’eft-ce que l'amour ? 2°. La feule 
TRS naturelle nous enfeigne-t-elle à ai- 
mer Dieu ? 3°. Laquelle des deux Pañlions 
déréglées eft plus à craindre, de Pamour 
où de Ja haine ? Voici le fond de la Moi 
fe de Defcartes. 
Notre Philofophe répond à la premiére 
_ queftion, que lPamour intellectuel ou raifon- 
nable dont il sagit ici, n’eft pas diflingué 
du defir qu’a notre Ame de s’unir à un bien 
qu’elle juge lui être convenable. Pofféde-t- 
elle ce bien P elle en a dela joie; en 
eft-elle privée ? elle en a de la trifteffe. 
T1 remarque enfuite qu’une Âme raifon- 
 nable, féparée de fon corps, ne feroit pas 
exempte de ces trois Paflions qui auroient 
-dans ce cas-là pour objet la connoiffance 
des fecrets de la nature. Voilà ce qu'il y 
a de plus intéreffant dans la réponfe de 


{*) Lettre xxx. du Tome I. F3 V'Edit, in-2s 
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Defcartes à la premiere queftion de Mon- 
fieur Chanut. 

Sa réponfe à la feconde queftion eft 
d’un tout autre gout. Elle n’eft ni auffi fe 
che ni aufli fuccinéte que la première. Il 
ne doute pas que nous ne puiflions vérita- 
blement aimer Dieu par la feule force de 
notre nature. Le chemin qu’il regarde com- 
me le plus court pour parvenir à cet 
amour, ceft la méditation de l’Effence 
divine dont notre Ame eft une efpece 
d’émanation. Îci, mon cher Chevalier, 
Defcartes entre dans une efpèce d’extafe. 
Si nous penfons, dit-il, à la puiffance 
infinie de Dieu qui a tiré du néant un 
nombre innombrable de créatures ; à lPé- 
tendue de fa fcience qui lui repréfente 
en même-tems & par le même acte tout 
ce quia été, qui eft, qui fera, &.qui 
pourroit être; à l’infaillibilité de fes dé- 
crets qui , quoiqu'immuables , s'accordent à 
merveilles avec notre libre arbitre ; fi nous 
penfons enfin d’un côté à notre petitefle, 
& de laurre à la grandeur de toutes les 
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chofes créées ; la méditation de ces vérités 
importantes nous remplira d’une telle joie, 
que nous ne défirerons plus rien en ce 
monde , fi non que la volonté de Dieu 
foic faite. Nous ne craindrons ni les dou- 
leurs, ni les diforaces, ni la mort, con- 
vaincus que nous ferons, que rien n’arrive 
en cette vie, que par la permiflion de 
ce Maître fuprême. Nous aimerons telle- 
ment fes décrets éternels ; nous les regar- 
derons comme fi juftes & fi néceflaires, 
que s’il étoit en notre pouvoir de les chan- 
ger, nous men aurions pas la volonté, 
quand même il Sagiroit d'éviter la mort, 
&c. Defcartes a bien fait d’averur , avant 
que d’entrer en extafe, que n'étant pas 
Théologien , il ne vouloit pas parler de 
Pamour méritoire. Malgré cet avertiflement, 
la faine Théologie trouveroit bien des 
chofes à critiquer dans cette doétrine, 

Enfin Defcartes prétend que Pamour 
déréglé nous porte à de plus grands excès 
que la haine , & c’eft-là fa réponfe à la 
troifième quéftion que Mr. cu Jui 
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avoit propofée. L’exemple le plus frappant 
qu’il apporte en preuve de fa propolition, 
c’eft celui de lembrafement de Troye 
qu’occafionnerent les Amours de Paris. Fai 
‘cru, mon cher Chevalier, devoir joindre 
labrégé d’une lettre de Defcartes fur Pa- 
mour & fur la haine à celui de fon Traité 
des Paffions de lAme. Je fuis fâché de n’a- 
voir pas pü être plus court. Je fuis, &c. 


RÉPONSE 


Du Chevalier aux trois Lettres précédentes. 

E prens tous Îles jours, Monfieur, une 
J plus haute idée de la Méraphyfique de 
Defcartes ; & je ne fuis pas furpris que ce 


Philofophe ait envoyé à la Reine Chrifüne 


fon Traité des Paffions préférablement à tant 
d’autres de fes ouvrages, qu’il auroit pü 
faire préfenter à cette fçavante Princefle. 
De tous les extraits que j’ai reçus de vous 
jufqu'à préfent, il n’en eft point, où Def 
cartes foit relevé plus rarement, que dans 
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te Écluici; c’eft-à-dire, que vous regardez 
fon Traité des Paffions , comme contenant 
(beaucoup moins d’erreurs , que tous ceux 
dont vous m’avez rendu compte jufques à 
aujourd’hui. S'il n’eft pas aufi amufant 
(que les Traités des Meteéores € de Pl Hom- 
me, ce n’eft pas la faute de PAuteur , 
(c’eft celle du fujet ; 1l n’eft rien de plus 
ifec que les matières de métaphyfique , 
traitées métaphyfiquement. Avouez cepen- 
dant avec moi que Defcartes a omis une 
queftion à laquelle il auroit dû confacrer 
quelques-uns de fes articles ; c’eft celle où 
Pon demande laquelle des Paffions et la 
plus forte. Le P. Brumoi que vous cirez 
fi à propos dans Pabrégé que vous venez 
de m’envoyer, n’a pas manqué de faire 
cet examen dans un petit écrit que lona 
coutume d'imprimer à la fuite de fon Poë- 
me des Pafions. Je veux aufli vous rap- 
porter à mon tour quelque chofe de cet 
aimable Auteur. Il prétend que la Pafion 
qui met en jeu toutes les autres; qui les 


dompte à fon gré, & qui par conféquent 
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doit être regardée comme la plus forte, 
c’eft l'amour du repos. Voici la preuve 
qu’il en donne, je rapporte fes propres pa- 
roles. Le Marchand endormi entend une voix 
gui le reveille, lui dit: Pintérêt Pap- 
pelle. La fortune te rit. Wa parcourir les 
mers. Quelle eff la Syrène qui parle ainft ? 
Pinterèt ? Non. C’eft l'amour du repos. Car 
yoici le progrès de fon raifonnement. Il faut 
acquerir le repos, comme de tous les biens le 
plus précieux. Mais ce repos ne peut s ’obte- 
nir que par des fueurs ; des veilles, des 
courfes. Il faut donc courir; veiller ; fuer, 
épargner rien. Voila donc Pintérêt mis en 
jeu par Pamour du repos. Æinfi cet amour 
allume-t-il le feu de la vengeance, du plai- 
fer » de Pambition, &cC. afin de detruire , s’il 
Je peut; Pinquiétude qui efË de toutes Les fr- 
tuations la plus infüupportable aux hommes. 
Le P. Btumoi remarque enfuite que Pa- 
mour du repos, éclairé par. la fageffe hu- | 
imaine, retient ja bride à Pintérêt, a la ven. 
geance , à l'ambiion , à Patrrait même du 


plaifir, 
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Réveilletoi, crie lintérês ; on ne peut 
jamais avoir trop de bien. C’eft aflez, ré- 
pond l’amour du repos ; ne quittons pas 
le certain pour incertain ; jouiflons ; 
adieu. 

Cours, dit PAmbition, afliége le vefti- 
bule des grands, pouffe-toi à la Cour, fi- 
gnale-toi dans les combats. Que ferons-nous 
après, répondent la plupart des hommes P 
Nous gouterons le repos ; eh bien , qui 
nous empêche de le gouter dès ce jour ? 
Demeurons. 

Combien de fois l’amour du repos n'a- 
til pas empêché un homme offenfe de fe 
venger ; de pourfuivre cet ennemi , d’en- 
tamer ou de continuer ce procès, &c.? 
Combien de fois les remords, qui fuivent 
les plaifirs, n’ont-ils pas fait des leçons 
prudentes que bien des fages ont fuivies. Le 
repos en un mot eft la couronne placée 
au bout de la lice. Tous les hommes y 
afpirent ; & ils courent tous par différen- 
tes routes au même bur. Je finis, Monfieurs 
& je reviens à Defcartes; vous auriez droit 
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de m’accufer de lavoir abandonné op 
long-tems. Il eft marqué dans la vie de 
ce Philofophe qu’il na pas eu de plus il- 
luftre Difciple que la Princefle Palatine 
Elizabeth, Vainée des filles de Pinfortuné 
Frederic V, Electeur-Palatin , élu Roi de 
Bohême. Defcartes profita, en habile Maï- 
tre , de la docilité , de la pénétration , & 
de la folidité de Pefprit de cette Princef- 
fe , pour Pexercer dans les queftions les 
plus abftraites de la Géométrie & les plus 
fublimes de la Métaphyfique. Ce ne fut 
pas toujours de vive voix, ce fur fouvent 
par lettres qu’il lui donna fes leçons. Si 
y a dans ces lettres quelque point de mé- 
taphyfique, dont vous croyiez que je doi- 
ve être inftruit, je vous prie de m'en fai- 
re part. Je fuis &e. 
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LETTRE CINQUIÉME. : 


| AE de deux Lettres de Defeartes fur le 


libre arbitre. 


15 le recueil des lettres de Defcar- 
, ces, 1l y en a plus de trente, mon 
cher Chevalier , que ce Philofophe addref. 
Le à fon illuftre difciple la Princeffe Eli- 
fabeth ; la plupart même roulent fur des 
fujets métaphylques. Les deux qui m'ont 
paru les plus intérefantes > & dont je pré- 
rends vous rendre compte aujourd’hui , ce 
font la 9° & la 10° du Tome premier de 
édition in-12. Defcartes y examine la 
srande & l’importanté queftion du libre 
irbitre, J'avoue, dit-il, que fi je ne pen- 
e qu'à moi-même, je ne puis pas m’em- 
êcher de reconnoître en moi une liberté 
qui va prefqué jufqwà lindépendance, 
Mais lorfque je penfe à la puiffance infi- 
ue de Dieu , je vois que toutes les cho- 
es créées ; fans en excepter notre libre 
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arbitre , dépendent effentiellement de ce 
Maître fuprème ; fans cela la puiflance di- 
vine feroit en même tems finie & infinie; 
finie, puifqu'il y auroit fur la Terre quel- 
que chofe qui ne dépendroit pas de ce 
divin attribut ; infinie , puifque cette tou- 
te-puiffance auroit pu tirer du néant une 
créature indépendante. Mais comme la 
connoiffance de lexiftence de Dieu ne 
nous doit pas faire révoquer en doute no- 
tre liberté, parce que nous lexpérimen- 
tons & que nous Péprouvons en nous-mé- 
mes ; de même la connoiffance de notre 
liberté ne doit pas nous faire révoquer en 
doute lPexiftence de Dieu, parce que cet- 
te vérité nous eft démontrée de la ma- 
nière la plus évidente. 

La Princefle Elifabeth avoit trop bts 
efprit, pour ne pas fe rendre à ce raifon- 
nement ; mais elle avoit auff lefprit trop 
fubuil, pour ne pas oppofer à Defcartes 
que fa Doétrine paroifloit rendre Dieu 
refponfable des péchés des hommes, Ce 
fut pour répondre à cette difhculté , que 
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notre Philofophe ft la comparaifon fui- 
vante. Elle eft des plus frappantes. Je me° 
ferai un devoir de rapporter prefque les 
propres termes de la lettre ; du moins ne 
changerai-je que ceux qui font maintenant 
furanés. Si un Roi qui a défendu les 
duels, & qui fçait que deux gentils-hom- 
mes, demeurant dans deux différentes Vil- 
les de fon Royaume, font en querelle, & 
tellement animés lun contre lautre, que 
rien ne les fçauroit empêcher defe battre, 
s’ils fe rencontent; fi, dis-je, ce Roi don-. 
ne à Pun d’eux quelque commiflion pour 
aller à certain jour vers la Ville où eft 
Pautre, & qu’il donne aufli commiffion à 
cet autre pour aller au même jour vers le 
Jieu où eft le premier ; il fçait bien aflu- 
rément qu’ils ne manqueront pas de fe 
rencontrer, de fe battre, & de contreve- 
nir par-là à fa défenfe ; mais il ne les y 
contraint pas pour cela ; & la connoiffan- 
ce qu'il a eue de ce qui devoit arriver, 
n'empêche pas que ce ne foit volontaire- 
ment & librement que ces Gentilshom- 
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mes fe battent, lorfqu’ils viennent à fe ren- 
contrer, & qu ils ne foient punis tres-juf- 
tement , pour avoir contrevenu à la défenfe 
du Prince. Or ce qu'un Roi peut fare par 
rapport à quelques actions libres de fes 
Sujets, Dieu dont la préfcience eft infailli- 
ble & la puiffance infinie, ne pourra-t:il 
pas le faire par rapport aux actions des 
hommes P? Oui, avant qu’il nous créat ; 
il a fu exatement quelles feroient toutes 
les inclinations de notre volonté : cet fui- 
même qui les a mifes en nous; c’eft lui qui 
a difpofé tout ce qui‘eft hors de NOUS ; 
c’eft lui qui permet que tels & tels objets 
fe préfentent à nos fens , à tel & tel tems. 
Il prévoyoit que nous nous détermine- 
rions librement à telle & telle ation; 1l 
pouvoit lempêcher ; il ne Pa pas fait, 
parce qu’il na pas voulu gêner no- 
tre liberté. Et de même, continue Def- 
cartes, qu'on peut diftinguer en ce Roi 
deux efpèces de volonté, Pune par laquelle 
il a voulu que ces Gentilshommes fe batif- 
fent, puifqu’il a voulu qu'ils fe rencon- 
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traflent; & l’autre par laquelle il ne l'a 
pas voulu , puifqu’il a défendu les duels : 
de même on peut diftinguer en Dieu deux 
efpèces de volonté , l’une abfolue & indé- 
_pendante, par laquelle il veut que nous 
foyons libres ; Pautre rélative, qui fe rap- 
porte au mérite ou au démérite des hom- 
mes , par laquelle il veut que fes créatu- 
res libres obéiflent à fes loix. 

Il paroit que la Princefle Elizabeth fut 
contente de cette réponfe , puis qu’elle w’ob- 
jecta plus rien à Defcartes fur cette ma- 
tière. Les autres lettres de ce Philofophe, 
addreffées à cette Princefle , font pour la 
plûpart fur des fujets métaphyfiques de la 
dernière fécherefle, Je ne veux pas vous en 
envoyer lextrait, avant que vous le deman- 
diez vous-même. Je me fouviens encore de 
la première lettre que vousm’avez écrite, 
où vous me marquiez en propres termes, que 
vous n’aimiez pas les études ennuyeufes. 
En attendant votre réponfe, Jefuis, &c. 
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RÉPONSE 


Du Chevalier à la Lettre précédente. 


Fr me parlez plus, je vous en prie, 
Monfieur, de la lettre que je vous 
écrivis ,il y a deux ans; je fuis tout hon- 
teux d’avoir penfé, à l’âge de 20 ans, 
d’une manière fi légère & fi puérile. Si 
j'ai changé depuis quelque rems de ma- 
nière de penfer, je ne le dois qu’à vous 
feul. Je veux abfolument connoïître Def- 
cartes fous tous fes rapports. Ainfi, quel- 
ques féches que foient fes lettres, je vous 
fupplie de m'en envoyer Pextrait. Sous vo- 
tre plume les matières métaphyfiques ne 
prendront peut-être que trop d’agrémens. 


Je fuis, &c. 
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LETTRE SIXIÉME. 


Moyens que tout homme fage doit mettre en 
ufage pour bien juger des chofes. 


Qtre Billet m’a enchanté, mon cher 
Chsvalier. Je fuis charmé que les 
lettres que je vous ai écrites | vous ayent 
infpiré le gout des études folides & réfé- 
chies. Vous pouvez être tranquille ; vous 
recevrez peu-à-peu tout ce qu’il ya d’in-- 
téreffant dans les lettres métaphyfques de 
Defcartes. Celle (*) dont je vais vous 
rendre compte , vous apprendra les moyens 
qu’un homme fage doit mettre en ufage, 
pour juger fainement des chofes. Defcartes 
les réduit à fept. Les voici. 
1°. J1 faut fçavoir qu'il y a un Dieu 
dont les perfe@ions font infinies , dont le 
pouvoir eft immenfe, dont les décrets font 
infaillibles. Cette connoiflance nous fera 
recevoir en bonne part tout ce qui nous 


(* ) Lettre vit, Tome L Edition in-r2. 
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arrive, comme nous étant expreflément en- 
voyé de Dieu. Elle nous fera même réjoir 
dans nos affliétions, parce que nous ferons 
convaincus que nous contribuons à l’exécu- 
tion des aimables defleins, qu’a fur nous 
la providence paternelle d’un Maître rem- 
pli de bonté pour fes Créatures. 

29, Il faut nous appliquer férieufement 
à la connoiffance de notre ame. Pur efprit, 
elle eft effentiellement plus noble que le 
corps, & elle eft capable de joüir d’une 
infinité de biens qui ne peuvent fe trou- 
ver en cette vie. Inftruits de la forte, nous 
ne craindrons pas la mort, & notre cœur 
fera tellement détaché de ce monde, que 
nous ne regarderons qu'avec mépris tout 
ce qui eft au pouvoir de la fortune. 

3°. Il faut nous repréfenter PUnivers 
- comme fans: bornes. Si nous le retrécif- 
fons, & que nous confidérions que les Cieux 
. font faits pour la terre , & Îa terre pour 
Phomme, nous ferons enclins à penfer que 
cette terre eft notre principable demeure, 
& cette vie notre plus grand bien. 


4°. Quoique 
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4%. Quoique chacun de nous foit une 
perfonne féparée des autres, & qu'il ait 
en quelque façon des intérêts diftingués 
de ceux du refte du monde, chaque par- 
ticulier doit cependant penfer qu’il ne fçau- 
roit fubffter feul, & qu’il eft en effet Pune 
des parties de PÜnivers, & plus particu- 
lièrement encore Pune des parties de ‘cette 
Ferre, Pune des parties de cet État , de 
cette. Famille à laquelle il eft attaché par 
fa demeure, par fon ferment, par fa naif- 
fance. IL doit encore penfer que fes inté- 
rêts particuliers doivent le céder à ceux du 
Tout dont il eft partie. En effet, qu’on 
rapporte tout à foi-même; l’on ne craindra 
pas de faire beaucoup de mal aux autres 5 
lorfqu’on s’'imaginera devoir en retirer 
quelque petit bien, & par conféquent lon 
ne verra parmi les hommes aucune amitié 
fincère, aucune bonne foi > en un mot 
aucune vertu morale. Qu'on fe confidére 
au contraire comme une partie du public : 
Pon prendra plaifir à faire du bien à tout 
le monde ; lon ne craindra pas d’expo- 
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fer fes jours pour le fervice d’autrui , lorf- 
que l’occafñon s’en préfentera ; l’on ira 
même jufqu’à donner fa vie pour fauver 
celle des autres: cette confidération eft la 
fource & comme le germe du véritable hé- 
roïfime. Sexpofer à la mort par vanité ou 
par ftupidite , ceft, dit Defcartes , mériter 
plutôt la compaflion , que P'eftime des hom- 
mes. Il faut être Héros, pour sy expofer 
par devoir ; ou pour qu'il en revienne du 
bien aux autres. | 

$°. Il faut nous bien perfuader que 
toutes nos pañlions nous repréfentent les 
biens, à la recherche defquels elles nous 
incitent, beaucoup plus grands qu'ils ne 
font véritablement, & que les plaifirs du 
corps ne font jamais fi durables que ceux de 
PAme, ni fi grands quand on les pofféde, 
qu'ils le paroïflent quand on les efpère. 
Auf devons-nous, lorfque nous fommes 
agités de quelque paflion , fufpendre no- 
tre jugement, jufqu'a ce qu’elle foit ap- 
pailée, & ne pas nous laifer tromper par 
la fauffe apparence des biens dece monde, 
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6°, Îl faut examiner attentivement les 
mœurs & les coutumes des Nations avec 
lefquelles nous fommes obligés de vivre, 
afin de fçavoir jufqu’à quel point on peut 
s’y conformer. 
7°. Il ne faut pas nous contenter de 
gonnoître ces vérités ; il faut les graver fi 
profondément dans nos efprits, qu’elles 
faflent en tout tems fur nous la plus vive 
impreflion, C’eft par ces fortes de Médita- 
tions qu'on acquiert prefque fans peine lha. 
bitude de la vertu. Voilh, mon cher Che- 
valier , les préceptes que donnoit Defcar- 
tes à la Princeffe Elizabeth. Je comprens 
qu’une perfonne qui , dans la pratique fuit 
de pareils principes, doit juger fainement 
des événemens de la vie. Aufli cette Prin- 
cefle donna-t-elle, dans les plus fâcheux 
accidents , des marques de la grandeur 
d’Ame la plus héroïque. Defcartes qui 
connoifoit la fermeté de fon efprit, fu 
peut-être le feul qui ofat lui parler dans 
une lettre (*) de la manière dont fon 
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Oncle, le Roi d’Angleterre , fut mis à mort 
par fes propres Sujets, Si je ne vous con- 
noiflois, lui dit-il, je craindrois que vous 
ne fufliez extraordinairement aflligée d’ap- 
prendre la funefte conclufion des tragé- 
dies d'Angleterre Mais une Princefle qui 
eft accoutumée aux difgraces de la for- 
tune, & qui seft vüe elle-même depuis 
peu en grand péril de perdre la vie, a dû 
apprendre fans trouble la mort d’un de fés 
proches. Cette mort violente femble d’a- 
bord avoir quelque chofe de plus affreux 
que celle qu'on attend dans fonlit; ce- 
pendant, à le bien prendre , elle eft plus 
glorieufe, plus heureufe & plus douce. 
Quelle gloire n’y a-til pas en efer de 
mourir plaint, loué & regretté de tous 
ceux qui ont quelque fentiment d’huma- 
nité ! Il eft certain que fans certe épreuve 
la clémence & les autres vertus du Roi der- 
nier mort, n’auroient jamais été ni auf 
remarquées , ni autant eftimées qu’elles le 
font , & qu’elles le feront dans la fuite par 
tous ceux qui liront fon hiftoire. Pour ce 


de Defcartes. 0 pat 
qui eft de la douleur , je ne la mets nul- 
lement en compte ; car elle eft fi courte, 
que fi les meurtriers pouvoient employer 
la fiévre, ou quelqwautre des maladies 
dont la nature a coutume de fe fervir pour 
ôter les hommes de ce monde, & qu'ils 
s’en ferviflent , ils feroient beaucoup plus 
cruels, qu’ils nele font, lorfqw’ils les tuent 
d’un coup de hache. Mais je n’ofe m’arré- 
ter long-tems fur un fujet fi funefte ; j’a- 
jouterai feulement qu’il vaut beaucoup 
mieux être entièrement délivré d’une faufle 
efpérance , que d’y être inutilement en- 
trétenu. 

Voilà, mon cher Chevalier, comment 
Defcartes donnoit occafon à fon illuftre 
Élève de mettre en pratique les leçons de 
morale qu’il lui faHoit. Je fuis perfuadé 
que vous conferverez cette Lettre pré- 
cieufement. Elle le mérite. Je fuis, &c, 
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LETTRE SEPTIÉME. 


fbrégé d'une lettre où Defcartes répond à 
trois Queflions de métaphyfique propofées 
par Mr. Chanur. 

Oici encore ; mon cher Chevalier ; 
l'extrait d’uné lettre (*) de Defcar- 
tes, que vous devez recevoir avec plaifir. 

Son ami Mr. Chanut, dont je vous ai par- 

lé plufieurs fois, lui propofa les trois quef- 

tions fuivantes ; 1°. la grandeur que vous 
donnez à l'Univers , n’a-telle rien d’op- 
pofé à la Foi catholique? 2°. Cette gran- 
deur fans bornes ne fuppofe-t-elle pas le 

Monde éternel ? Qu’eft-ce que l'Homme 

par rapport à PUnivers ? Defcartes lui ré- 

pondit de la forte dans la Lettre dont je 
vous envoie Pabrégé. 

1°. le Cardinal de Cufa & plufñeurs au- 
tres Docteurs ont affuré que le Monde 

‘étoit infini, fans que l'Eglife les en ait ja- 


(*}) Lettre xxXvI. Tome IL. de l'Edit. in-12e 
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mais repris; pourquoi voudriez-vous que 
moi, qui ne regarde le Monde que com- 
me indéfini , j’eufle une opinion contraire 
à la foi de mes Pères. Il y a une gran- 
de différence entre infini & indefini. On 
maflure qu’une chofe ef infinie , que lort- 
qu'on a des preuves pofitives de fon im- 
menfité ; mais pour dire qu’elle eft indé- 
finie , il fuffit qu’on ne puifle pas en afi- 
gner les bornes. Voilà précifément le cas 
où je me trouve. Perfuadé que la matière 
reft que l’extenfion actuelle en longueur , 
largeur & profondeur ; & trouvant ces trois 
dimenfions dans les efpaces que le vulgai- 
re appelle imaginaires , je ne fçaurois afli- 
gner les bornes de ce Monde; je dois 
donc le regarder comme indéfini. En un 
mot que le Monde ait des bornes réelles, 
ou qu’il ren ait pas ; ce n’eft pas là ce 
que jexamine. Tour ce que je fçais , c’eft 
que s'il en a, jene fçaurois les afligner ; 
& voilà pourquoi je lui donne une épithé- 
te qui tient comme le milieu entre les 
mots infini & fini. J'aurai occafion , mon 


H 4 


Le 


176 La Vie littéraire 

cher Chevalier , d’examiner dans la fuite 
le fentiment de Defcartes fur lPeflence de 
la matière , & les conféquences qu’il en 
tire; voyons maintenant ce qu’il répondit 
à Mr. Chanut qui prétendoit que la gran- 
deur que notre Philofophe donnoit à PU- 
nivers , fuppofoit que ce Monde exiftoit 
de toute éternité. 

La grandeur que je donne à PUni- 
vers , m’eft feulement une occafon de 
penler , lui difoit Defcartes ; qu’il He a 
point de tems imaginable avant la créa- 
tion du Mondè, auquel Dieu n’eût pu le 
tirer du néant \ sil Peût voulu ; ce qui 
me paroit tellement inconteftable , que le 
fentiment oppofé eft évidemment contrai- 
re à la Foi. D'ailleurs, fi de l’étendue in- 
définie du monde on pouvoit inférer lé- 
ternité de fa durée par rapport au tems 
pafñfé , on la pourroit encore mieux infé- 
rer de Péternité de la durée qu'il doit 
avoir à lavenir. Car la Foi nous enfeigne 
que, quoique la Terre & les Cieux doi- 
vent périr, c’eft-à-dire, changer de face, 
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cependant Îa matière dont ils font com- 
pofés, ne périra jamais ; puifque Dieu pro- 
met une vie éternelle à nos Corps après 
la réfurrettion, & par conféquent au Mon- 
de dans lequel ïls feront. Si donc l’on 
ne peut pas affurer qu’une matière qui 
doit durer éternellement , ait exifté de 
toute éternité; pourquoi voudriez-vous af-. 
furer qu’elle ait eu une pareille exiften- 
ce, parce qué fa grandeur eft indéfinie P 
Ce raifonnement me paroi très-bon, mon 
cher chevalier ; je fouhaite que vous foyez 
aufi content de la réponfe qu’il donne à 
la troifième Queftion de Mr. Chanut qui 
vouloit fçavoir ce qu’étoit l’homme par 
rapport à l’Univers. | 

3°. Quoique nous puiffions aflurer, dis 
Defcartes , que toutes les chofes créées , 
font faites pour nous , parce que nous pou- 
vons nous en fervir ; cependant je ne fça- 
che pas que nous foyons obligés de croire 
que l’homme foit la fin de la création: 
Dieu feul n’eft pas moins la caufe finale, 
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vrai que les fix jours de la création font 
tellement décrits dans la Généfe , qu'il 
femble que l’homme en foit le principal 
fujet ; mais on peut dire que cette hiftoi- 
re étant faite pour l’homme , ce font feu- 
lement les chofes qui le regardent, que le 
Saint-Efprit y a voulu fpécifier. Je n’infe- 
re pas delà qu’il y ait des créatures intel- 
ligentes dans les Etoiles, ou dans -les Pla- 
nétes ; mais je ne vois pas aufll quon 
ait la moindre raïfon d’avancer qu'il ny 
en a point. Je laifle donc toujours indé- 
cifes les queftions de cetre nature; & je 
regarde comme des avanturiers ceux qui 
ofent aflirmer le pour ou le contre. 

“IL y a du vrai dans cette réponfe, mon 
cher Chevalier ; je la regarde cependant 
comme la moins folide des trois. Vous ne 
devez pas être furpris de la fécherefle de 
mes lettres; je vous avois prévenu qu’el- 
les ne feroient rien moins qu’amufantes, 
Je vous dirai , en vous avertiflant que 
vous n'êtes pas encore au bout, que je e- 
rai toute ma vie, &e 


Penfées de Defcartes fur le [ouverain Bien 
confidereé philofophiquement. 


Oici fans contredit, mon cher Che. 
valier , la plus féche des lettres mé- 
taphyfiques de Defcartes. La Reine Chrif- 
tine avoit ordonné à Mr. Chanut de lui 
écrire, qu’elle fouhaiteroit fçavoir ce qu'il 
penfoit fur le fouverain Bien de cette vie, 
pris dans le fens des anciens Philofophes, 
Defcartes eut Phonneur de fui faire préfen- 
ter la lettre (* } dont je vous envoie l’a- 
brégé. | 
Pour pouvoir répondre à une Queftion 
aufh difficile , il me paroit , dir-il, que 
nous ne devons regarder comme biens, 
que ceux que nous poflédons , ou du moins 
que nous pouvons acquerir. Cela une fois 
pofé , il me femble que le fouverain Bien 
de tous les hommes enfemble , eft un amas 


(*) Lettre L du Tome 1. de VPEdiuion in-12, 
Hi 6 
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de tous les biens de PÂme , du corps & 
de la fortune. Il n’en eft pas ainfi du fou- 
verain Bien d’un chacun en particulier ; il 
ne confifte que dans une ferme volonté de 
bien faire, & dans le contentement que ne 
manque jamais de produire une pareille dé- 
termination. Ce qui m'engage à parler de 
la forte, c’eft que je ne connois aucun bien 
créé qui foit aufli grand, ni qui foit au- 
tant en notre pouvoir que celui-là Les 
biens- du corps & de la fortune ne dépen- 
. dent pas de nous. Pour ceux de PAme, 
ils font de deux fortes, l’un confifte à con- 
noître , l’autre à vouloir ce qui eft bon. 
La connoiflance eft fouvent au-delà de nos 
forces ; il ne refte donc que notre volonté 
dont nous puiflions abfolument difpofer. Or 
je ne vois pas qu'il foit poflible d’en dif- 
pofer mieux , qu’en formant toujours la 
ferme & conftante réfolution de faire exac- 
tement tout ce que Von jugera être le 
meilleur, & d’employer toutes les forces 
de fon efprit à le bien connoître. €’eft en. 
céla feul que confiftent toutes les vertus : 
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c’eft cela feul qui, à proprement parler, 
mérite de la louange & de la gloire ; en- 
fn c’eft de cela st que réfulte toujours 
le plus grand & le plus folide contente- 
ment de la vie, & par conféquent c’eft en 
cela feul que confifte le fouverain Bien. 
Par ce moyen , continue Defcartes , je 
crois accorder les deux plus contraires & 
les deux plus célébres opinions de Pantiqui- 
té fur cette matière, fcavoir , celle de Zé- 
non qui le faifoit confifter dans la vertu : 
& celle d’ Épicure qui le mettoit dans le con- 
tentement. Car comme tous les vices ne 
‘viennent que de l'incertitude & de la foiblef. 
fe, fruits néceflaires de Pignorance ; ainfi la 
‘vertu ne confifte qu’en la ferme réfolution 
ide faire le bien, après qu’on s’eft appliqué 
iférieufement à le connoître. 

Îl me refle encore à proùver, dir Da- | 
œartes, que c’eft du bon ufage de notre liber- 
té que vient le plus {olide contentement de 
a vie. La preuve n’en fera pas dificile, 
Tout plaifir eft dans Ame: & cette fubf 
tance fpirituelle n’en goute, que lorfqu’eile 
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s'imagine pofféder quelque bien ; pouvons: 
nous mêtre pas infiniment fenfibles au té- 
moignage que nous rend notre confcience, 
lorfque nous faifons un bon ufage du plus 
grand bien, jai prefque dit de l’unique 
Lu qu’ait en cette vie Phomme raifonna- 
ble , ni eft fon libre arbitre ? 

ere lettre de Defcartes fur le Due 
rain Bien fic un vrai plaifir à la Reine 
Chriftine. Cette fçavante Princeffe fit l’hon- 
neur à notre Philofophe de lui en témoi- 
gner fa fatisfaction dans une lettre qu'il lui 
écrivit de fa propre main. Defcartes en 
fut au comble de la joie. S'il arrivoit, dit- 
il (*), qu'une lettre me fut envoyée du 
ciel , & que je la vifle defcendre des nues, 
je ne ferois pas plus furpris , &jene pour- 
rois pes la recevoir avec plus de refpect & 
de vénération que j'ai reçu celle qu’il a plu 
à Votre Majefté de m'écrire. Mais je me 
reconnois fi peu digne des remercimens 
qu’elle contient , que je ne puis les accep- 
ter que comme une grace, dont je con- 


. (#7) Lettre xx1X, du Tome [ de l'Edit. in-4 
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ferverai toute ma vie le précieux fouvenir, 
L’honneur que j’avois ci-devant reçu , d’être 
interrogé de La part de Votre Majefté par 
Mr. Chanut fur le fouverain Bien, ne m’a- 
voit que trop payé de la réponfe que ÿa- 
vois faite. Ayant appris dans la fuite que 
éette réponfe avoit été reçue fi favorable- 
ment, je ne voyois pas que je puñle efpérer 
rien de plus pour fi peu de chofe, fur-tout 
d’une Princeffle que Dieu a placée dans 
un fi haut rang, qui s’occupe continuelle 
ment du foin d’un grand Royaume, & dont 
les moindres actions peuvent tant pour le 
bien général de toute la Terre. Aufli tous 
ceux qui aiment fincèrement la vertu , doi- 
vent-ils fe regarder comme très-heureux, 
lorfque Votre Majefté leur procure Poc- 
cafon de lui être de quelque utilité. Pour 
moi qui fais particulièrement profeflion d’é- 
tre de ce nombre, j’ofe ici protefter à Votre 
Majefté , qu’elle ne fçauroit rien me com- 
mander de fi difficile, que je ne fois tou- 
jours difpofé à faire tous mes eflorts pour 
l'exécuter ; & que fi j’érois né Suédois, ou 


LA 


184. La Wie littéraire 
Finlandois , je ne pourrois être avec plus dé 
zèle, ni plus parfaitement que je fuis, &c. 

Cette lettrefut préfentée à la Reine Chrif- 
tine par Mr. Chanut à qui Defcartes mar- 
quoi Ç(*) qu'il étoit furpris que cette 
Princefle écrivit fi nettement & fi facile- 
ment en François. Toute notre nation , lui 
difoivil, lui en eft très-obligée ; & il me 
femble que cette Princefle eft bien plus créée 
à l’image de Dieu, que le refte des hom- 
mes , puifqu’en même-tems elle peut soc. 
cuper de tant d’aflaires diverfes. En effet, 
il n’y a que Dieu dont Pefprit ne fe laffe 
point, & qui dans le tems même qu’il penfe 
aux plus petits vermifleaux, s'occupe à fat- 
re rouler les aftres fur nos têtes & à mouvoir 
ja grande machine des ciéux. Immotus om- 
nla moyet. 

Ce fut l'envie de voir cette efpèce É 
prodige de la nature, qui attira Defcartes à 
Stokol , malgré la rép ugnance qu'il avoit 
à faire ce voyage. On n’a pas trouvé étran- 


€*) Lettre xxxvixr, dy Tome L de P'Edit, inræ 
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8e» écrivoit-il & Mr. Chanut (1, qu'Uliffe 
ait quitté les Îfles enchantées de Caliplo & 
de Circé, où il pouvoit jouir de tous les 
plaïfirs imaginables , & qu’il ait aufli mé- 
prifé le chant des Syrênes, pour aller ha- 
biter un païs pierreux & aride y parce que 
 C'étoit le lieu de fa naiffance ; mais j’avoue . 
qu'un homme qui eft né dans les jardins. 
de la Touraine, & qui eft maintenant dans 
une terre où, sil n’y a pas tant de miel 
qu'en celle que Dieu avoit promife au If 
raëlites , il eft croyable qu'il y a plus de. 
lait, ne peut pas fi facilement fe réfoudre 
à la quitter, pour aller vivre au pais des 
Ours, entre des rochers & des glaces. 
Cependant parce que ce même pais eft 
habité par des hommes, & que la Reine _ 
qui leur commande, a feule plus .de fça- 
voir, plus d'intelligence & plus de raifon 
que tous les Doctes des Cloitres & des Col- 
léges que la fertilité des pais où j'ai vécu 
a produits ; je me perfuade que la beauté 
du lieu n’eft pas néceflaite pour la fagefle, 


(1) Lettre xLv1, du Tome E, de l'Edit, in-124 
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& que les hommes ne font pas fembla- 
bles aux arbres qu’on oblerve ne pas croi- 
tre fi bien , lorfque la terre où ils font tranf- 
plantés , eft plus maigre que celle où ils 
avoient été femés, &c. 

Ce font-là des particularités, mon cher 
€hevalier, qui m'ont paru ne pas devoir 
déparer la Vie littéraire de Defcartes. Je 
fouhaite qu’elles vous faffent plaifir. Je 
fuis , &c. ! 


LETTRE NEUVIÉME. 
Moyens contre la Trifiefe & la Mélancholie. 


E crains toujours , mon cher Chevalier, 
J que le compte, que je viens de vous 
rendre de la Métaphyfique de Defcartes , 
ne vous ait pas amufé; aufll me fuis-je 
déterminé à vous apprendre dans cette let- 
tre comment on peut chaffer la triftefle & 
ja mélancholie. Le moyen que je vous in- 
diquerai , notre Philofophe Pindiqua (*) 


(*) Lettre XXIII. du T'ome L. de P'Edit. if-fle 
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à la Princeffe Elizabeth qui n’a eu dans fa 
vie que trop d’occafions de le mettre en 
pratique. Les chagrins, fu: difoit-il , font 
des ennemis domeftiques avec lefquels on 
n’eft que trop fouvent obligé de converfer. 
Soyez donc toujours fur vos gardes pour 
empêcher qu’ils ne vous nuifent. Pour en 
venir à bout, ne vous fervez que de votre 
entendement, lorfque la prudence vous 
fuggérera de penfer aux fujets de triftefle 
que vous pouvez avoir ; & que votre ima- 
gination foit alors dans une inaction parfaite 
& abfolue. J’apperçois , continuoit-il, une 
grande différence entre l’entendement & 
Pimagination. L’homme qui a le plus fujet 
d’être content, ne pourra pas s'empêcher 
d’avoir le cœur ferré, s’il ne s'occupe que 
d'objets triftes, & s’il ne fe forme que des 
images tragiques. Une perfonne au contraire 
qui aura de véritables fujers de chagrin, & 
qui s’occupera férieufement à en détourner 
fon imagination, pour n’y penfer que lorfque 
la néceffité l’y obligera, peut très-facile- 
ment braver la mauvaife fortune, & mener, 
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malgré tous fes revers, la vie du monde 
la plus heureufe. Ainfi parle Defcartes. Il 
prétend quil à mis plus d’une fois en pra- 
tique ces leçons de morale. Il raconte à la ” 
fin de cette lettre , qu'étant né d’une mère 
qui mourut d’un mal de poitrine, caufé 
par quelques chagrins , il étoit venu au 
monde avec une toux féche & une cou- 
leur pâle qu'il garda jufqu’à l’âge d’envi- 
ron 25 ans. Tous les Médecins, ajoute-t-1l, | 
me condamnoient à mourir jeune. Mais 
Pinclination que j'ai toujours eue à regar- 
der les événemens de la vie du côté qui 
pouvoit me les rendre agréables, & le foin 
que j’ai toujours pris de faire enforte que 
mon bonheur ne dépendit que de moi feul, 
a été caufe que cette indifpofñtion , qui m’é- 
toit comme naturelle, s’eft peu à peu en- 
tiérement diflipée. Voilà, mon cher Che- 
valier, ce qu'il y a de plus intéreffane 
dans la métaphyfique de Defcartes. Dans 
le fond vous ne devez pas être fâché de 
connoître cette partie de fa Philofophie, 
Je fuis, &c. 
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RÉPONSE 


Du Chevalier aux quatre Lettres précédentes. 


| Ous avez fait, Monfieur , comme 
ces perfonnes qui ayant de très-belles 
chofes à faire voir , commencent par les dé. 
primer pour les faire trouver encore plus 
belles. Vous aviez à m’envoyer des lettres 
beaucoup plus amufantes que le fujet ne 
‘paroifloit le comporter ; vous avez affetté ‘ 
‘au commencement de chacune , de me prés 
\venir fur Pennui qu’elles devoient me cau- 
der. Elles ne m’en ont caufé aucun, je vous 


Paflure. Je vous rapporterai même à cette 
occafion un trait bien capable de flatter 
votre amour propre ; les Philofophes n’en 
font pas toujours exempts. Nous avons ac- 
tuellement au château une compagnie des 
ieux choifies ; elle feroit parfaite fi vous 
nous faifiez l’honneur de venir paffer quel. 
ques jours avec nous. Je ne vois pas que 
armi ceux qui la compolent, il $y trou- 
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ve quelqu'un qui ait la moindre idée de 
phyfique. Je ne fçai par quelle avanture je 
leur lus la première lettre que vouseutes la 
bonté de m'envoyer ; elles les enchanta ; 
& je n'ai eu ni paix ni tréve, que lorfque 
je leur ai promis de leur communiquer tou- 
ces celles que vous m'avez écrites jufques à 
aujourd’hui. J’ai tenu ma parole. Que j'au- 
sois voulu, Monfeur , que, fans être vu, 
vous eufliez été témoin de Pattention avec 
laquelle on m’écoutoit , & des éloges qu'on 
vous donnoit! La joie qu’ils avoient d’avoir 
tout compris, étoit peinte fur leur vifage. 
Perfonne , je vous l’aflure, n’a été tenté de 
s'ennuyer; & vos quatre dernières lettres 
les ont autant amufés que celles qui roulent 
fur les fujets de Phyfique les plus curieux 
& les plus intéreffants. Vous n’êtes pas en- 
core au bout. Tout le monde a conclu que 
je ne pouvois me difpenfer de les donner au 
public. On prétend que Defcartes n'aura ja- 
mais été mieux connu que par vos lettres. 
Falut-il, pour que cet ouvrage fit un tout, 
y ajouter les petits bouts de réponfe que. 
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je vous ai Sa » je me déterminerai fans. 
peine à faire ce facrifice. Je ferai même. 
charmé que mes lettres, miles à côté des 
vôtres, fervent d’ombre à un fi beau ta= 
bleau. Je ne vous cacherai pas que nous 
attendons tous avec la dernière : impatience 
votre réponfe. Je fuis, &c. 


LETTRE DIXIÉME. 
M On amour propre , mon cher Che- 


valier , n’a pas été peu flatté du 
fufrage que la brillante compagnie que 
vous avez actuellement au Château, a bien 
voulu donner à mes lettres. J’ai l’honneur 
de connoître la plûpart de ceux qui la com- 
pofent ; & je {çais depuis long-tems que 
dans le monde littéraire leurs jugemens 
font regardés comme des oracles, Prenez 
garde cependant de ne pas prendre pour 
éloges ce que lon ne dit que trop fouvent 
par compliment. Demandez-leur encore 
une fois leur avis ; & s'ils continuent à 
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cenir le même langage, je confens à don- 

ner au public la Vie littéraire de Delcar- | 
tes. La feule condition que jy mets, c’eft 
que vous lirez à rêre repolée le fameux 
livre des Principes, & que vous m'en 
rendrez compte à peu près comme je 
viens de faire de la Phyfique & de la Mé- 
taphyfique du même Auteur ; je veux ab- 
folument que, dans le commerce épifto- 
laire que nous devons encore continuer 
quelque tems, vous jouiez un rolle qui foit 
digne de vous. Le livre des Principes vous 
fournira d’abord mille anecdotes curieufes 
dont un homme , qui a aufi bien lü que 
vous la vie de Defcartes, ne fçauroit man- 
quer d’être au fait. Vous aurez la bonté 
de m’en faire part dans la première lettre 
que vous m'écrirez. Je fuis , &c. 


PASS 
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LIVRE TROISIÈME 
Desouvrages Phyfico-Métaphyfiques 
compofés par Defcartes. 


L LETTRE DU CHEVALIER. 


Idée générale du livre des Principes de le 
Philofophie. Perfécutions que cet ouvrage 
attira à Defcartes. Abrégée de la première 
Partie de ce même ouvrage. 


X 7 Ous voulez donc , Monfieur, que je 

vous communique les remarques que 
j'ai faites, en lifant le fameux livre des 
Principes de a Philofophie de Defcartes. 
Je vous obéirai, mais à une condition : 
ce fera que, dans vos réponfes à mes lettres, 
vous m'avertirez fans ménagement des 
écarts dans lefquels j'aurai pû donner. Per- 
fonne n’eft plus en état que moi, d’en faire 
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mont toujours dépeint Delcartes comme 
infaillible , & je n’ai jamais lû que des li- 
vres où ce Philofophe ef préconifé. Je 
vous dirai cependant que les lettres que 
| vous m'avez écrites jufques à préfent, & 
que je conferve avec tout le foin poffible , 
mont fait changer de manière de penfer. 
Jajouterai même qu'il y a dans le. livre 
des Principes bien des chofes qui ne m'ont 
rien moins qu’extafié. Cet ouvrage qui n’a- 
voit couté à fon Auteur qu’un an de tra- 
vail, fortit de la célébre prefle de Louis 
Elzevier , le ro de Juillet de l'année 1644. 
Je le regarde comme un cours complet de 
 Philofophie. Il eft divifé en quatre Parties. 
La première contient la Métaphyfique , la 
feconde la Phyfique générale, la troifième la 
Phyfque célefte, & la quatrième la Phy- 
fique terreftre. La manière de Philofopher 
de Defcartes éroit pour lordinaire trop 
conforme au bon fens, pour n'être pas op- 
polée à celle de lPancienne Ecole. Auf, 
à peine eur-il fait paroitre fon livre des 
Principes, qu'il eut à combattre Jur feul 
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contre une armée entière de Péripatéticiens. 
Elle avoit pour Général un nommé J’oë- 
aus, Pun des plus fameux Doteurs de 
PUniverfité d’Utrecht. L’Hiftorien de la 
vie de Defcartes nous le dépeint (*) com- 
me un homme dangereux , comme un ef- 
pèce d’extravagant qui n’avoit jamais là 
que trois fortes de livres. Les premiers 
étoient des livres impies , bouffons , liber- 
uns, fuperftitieux & caballiftiques. Les fe- 
conds étoient des livres contentieux, où 
les Auteurs , fous prétexte d’attaquer & de 
fe défendre, ont coutume de fe déchirer 
les uns les autres par les injures les plus 
groffières , & les calomnies les plus cruel- 
les. Les troifièmes étoient des commentai- 
res, des abrégés , des lieux communs, des 
tables, des répertoires, & cent autres re- 
cueils qu’on ne lit férieufement, que lorf- 
qu’on n’eft pas en état de penfer d’après {oi- 
même, Le portrait que nous fait le Père 


(*) Vie de Defcarres Tome IL, pag. 469. de 
VEdition in-4°. 
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Daniel (*) de ce même Voëtius, me 
paroit beaucoup plus intéreffantr que celüi- 
là. Il nous le dépeint comme un de ces 
fuppôts d'Univerfité, que fa qualité de Pro-- 
fefleur en Théologie & celle d’ancien Rec- 
teur , jointes à fes cheveux gris & à une voix 
de tonnerre, avoient rendu redoutable dans 
les difputes, & qui n’éroit déchainé con- 
tre Defcartes , que parce qu’il eut été obli- 
gé , fur la fin de fa carrière, ou d’appren- 
dre la nouvelle Philofophie , ou de gar- 
der le filence dans les théfes. Quelle al- 
ernative pour un vieux pédant ! Malgré 
ce terrible adverfaire , le Médecin Résius, 
Profeffeur dans la même Univerfité, eut la 
hardieffe de profcrire dans un ae public: 
les formes fubflantielles, pour fubftituer en 
leur place la diverfe configuration des 
parties infenfibles de chaque corps. Grande 
rumeur s’excite dans l’'Univerfité , continue 
le P. Daniel: les efprits fe partagent : on. 
ne parle d’autre chofe dans la Ville : tréve 
(*) Voyage du monde de Defcartes pag. 163 
&x fuivantes de l'Edition in-12, 
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de nouvelle & de politique : on ne s’entre- 
tient plus dans la Bourfe que de formes fuBf=, 
tantielles. Cependant Voëtius ne ‘’endormit 
pas dans une affaire de cette importance. ]1 
alla aux premières difputes de Régius. Il 
apofta & plaça en divers endroits de la 
falle quantité d’Ecoliers, qui, d’abord que le 
difciple de Régius commençoit à parler de 
matière fubtile, de boules du fecond éle- 
ment, departies rameufes @ cannelees , écla- 
toicat de rire, faifoient des huées, frap- 
poient des mains, & étoient parfaitement 
fecondés par les Docteurs amis de Voërius. 
Ce charivari démonta le pauvre KRépius 
qui fut obligé de faire finir Ja difpute. 
À la comédie fuccéda Îa tragédie. Voërius 
entreprit fon adverfaire, & il ne s’en fa- 
lat de rien qu’il ne lui fit perdre fa chai- 
re, & quil ne le fit condamner par les 
Théologiens comme un hérétique. Il le 
déféra aux Magiftrats; & Régius ne fe tira 
d'affaire, qu’en leur promettant de füuivre 
exattement l’ordre qu’ils lui donnerert 
“par une Sentence publique, a plus en- 
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feigner la nouvelle Philofophie ; de s’en 
tenir aux anciens dogmes, & de ne plus 
attaquer les formes fubflantielles. Voërtius 
fier de fes premiers fuccès, voulut faire 
condamner par toute l’Univerfité la Philo- 
fophie de Defcartes. Il en vint à bout. Il 
le fit citer par ordre des Magiftrats , avec 
grand bruit , au fon de la cloche & par 
POficier de juftice ; & il fic déclarer Zi- 
belles diffamatoires deux écrits où Defcar- 
tes avoit parlé de Voëtius Notre Philofo- 
phe fut heureux d’en être quitte à fi bon 
marché. Sans la protection de M. le Prince 
d'Orange , & celle de M. de la Thuillerie, 
Ambaffadeur de France, qu’il employa très- 
à-propos , il auroit été vraifemblablement 
banni à perpétuité de toute la Hollande, 
condamné à de grofles amandes, & fes 
livres auroient été brülés par lexécuteur 
de la Haute-juftice , comme contenant le 
pur Athéifme. Voëtius qui s’attendoit à 
_ une pareille fentence, avoit déja tran- 
figé avec le Bourreau, pour qu'il ft un fi 
grand feu en les brûlant, que la flamme 
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en fat vue de fort loin (*).'Ce méchant 
homme devoit enfuite faire imprimer le 
Journal de toute cette affaire; en envoyer 
des exemplaires dans toutes les parties du 
monde, afin que le nom de Defcartes fac 
par-tout en horreur & en exécration. Pour 
venir plus infailliblement à bout de fon 
deffein , il Pavoit dépeint comme un émif- 
faire que les Jéfuites avoient envoyé pour 
mettre le trouble dans les Païs Bas C1 ). 
Defcartes qui prévit les fuites que devoit 
avoir naturellement, dans un païs Proref- 
tant , une pareille calomnie , en écrivit aux 
Magiftrats d’Utrecht pour fe juftifier. Je 
me fais un devoir, Monfeur, de vous 
rapporter fes propres paroles (27. Les 
voici. Etant d'un pais de La Religion 
dont je fuis, il n’y a que les ennemis de La 
France qui me puifent imputer à crime dê- 
tre ami , ou de rechercher Pamitié de ceux 


(*) Lettre I. de de Defcartes du Tome V. de 
l'Edition in-12. 

(1) Même lettre. 

(2) Même lettre. 
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a qui nos Rois ont coutume de communi- 
quer le plus intérieur de leurs penfées , en 
LS choififfant pour Confeffeurs. Or chacun 
Jeait que les Jéfuites de France ont cet hon- 
eur 3 @ même que le R. P. Dinet ( qui eff 
le feul auquel on me reproche d'avoir écrit) 
fut choiff pour Confeffeur du Roi, peu de 
tems après que j'eus publié la lettre que je 
lut addreffois. Er ff, nonobflanr cette raifon, 
y à des gens ff partiaux JE zelés pour 
Fa Religion de ce païs, qu'ils s’offenfent 
gw'on ait communication avec ceux qui 
font profeffion de Pimpugner, ils doivent 
trouver cela plus mauvais en Woëtius qui 
voulant être Ecclefiarum Belgicarum decus 
& ornamentum, 7e laiffe pas décrire à 
de nos Religieux (#7) dont La régle ef£ 
plus aufière que celle des Jéfuites, & de 
Les appeller les défenfeurs de la vérité, pour 
câcher d'acquerir leurs bonnes graces, que 
non pas en un François qui fait profef- 
Jon d'être de La même religion que fon Roi. 
Mais outre cela, pour vous faire voir com- 


{*) Le P. Merfenne Minime. 
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Bien Voëtius fe plait à tromper le monde, 
€ à perfuader à ceux qui le croient, des 
chofes gwil ne croit pas lui-même ; ft vous 
prenez la peine de lire Le petit livre intitulé, 
feptimæ objectiones, &c. qui contient la 
lettre fur laquelle il s’efl fondé pour mob- 
jeter Pamitié des Jefuites, & dont il a 
obtenu de vous La condamnation , à ce qu’on 
dit ; ou bien, s’il vous plait feulement de 
demander à quelqu'un qui Pait là, de quor 
c’eff quil traite, vous Jcaurez que tout ce 
livre eff compofé contre un Jéfuite, duquel 
toutefois je fais gloire d’être maintenant amis 
@ je veux bien que lon fcache que mes 


A 


Maîtres (*) ne mont point appris a être 
irréconciliable ; vous feaurez auffi que J'y 
avois écrit vingt fois plus de chofes au défa- 
yantage de ce Jéfuite, que je mavois fait 
au défavantage de Woëitius duquel Je wa- 
yois parlé qu’en pallant, © fans le nom- 
mer : enforte que lorfqu’il a été caufe que 
yous avez condamné ce livre ; il femble s’â- 
tre rendu le Procureur des Jéfuites ,| @ avoir 


-(*) Les Jéfuites du Collége rés Fléche. 
, _4 
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obtenu de vous en leur faveur, plus qu’ils 
n'ont tâché ow efpéré d'obtenir des Magif- 
trats d'aucunes des Villes , où l’on dit qu'ils 
ont le plus de pouvoir. Et il a pris prétexte 
fur quelques mots de civilité que j’avois 
mis en ce livre, pour faire croire à ceux 
qui verroient feulement ces mots, fans lire 
le refle , que j'avois grande intelligence avec 
les Jéfuites. Ce qui eff le même que fi quel- 
qwun maccufoit, non pas en France où 
des accufations f? frivoles feroient mépri- 
fées , mais en un pais où lInquifition [e= 
roit fort févère, d’avoir grande amitié avec 
Voitius, @ gwil le prouvât , parce que je 
le nomme celeberrimum virum , ez Pinferip- 
tion dune longue lettre que je lui ai ad- 
dreffée 3 car je m’affure que ceux qui frau- 
roient ce que contient cettre lettre , verroient 
Bien que celui qui m'auroit ainft accufe, 
auroit pris plaifir à mentir, © fe feroit 
mocqué de ceux aufquels il auroit dit de 

telles chofes. à 

Toutes ces tracafleries détacherent Révius 


du parti de Defcartes. Cet ingrat difciple 
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eut la témérité d'écrire à fon ancien Mai- 
tre de la manière la plus infultante. Il lui 
dit en termes exprès (*}) qu'il a décré- 
dité fa Philofophie, en publiant fa Méta- 
phyfique: qu'il ne promettoit rien que de 
clair, de certain & d’évident ; mais qu'il 
mavoit rien donné que d’obfcur & d’in- 
certain : qu'enfin les difputes qu'il a eues 
avec les plus habiles gens , ne fervoient | 
qu’à multiplier les doutes & les ténébres. 
Je ne reconnois pas, mon cher Monfieur, 
dans cette fatyre indécente, la Métaphyfi- 
que de Defcartes dont vous venez de me 
rendre compte. | 

T1 séleva contre notre Philofophe à Ley- 
de une tempéte à peu prés aufli violente 
que celle qu'il venoit d’efluyer à Utrecht. 
Un nommé Révius , Principal du Collé- 
ge de cette Ville, ami intime de Voëuius, 
& par conféquent ennemi déclaré de Def- 
cartes , fit foutenir aux mois de Janvier 
& Février de l'Année 1647 quatre difié- 
rentes théfes, dans lefquelles il prétendoit 

(*) Vie de Defcartes in-4° LE page 270: 


+ 
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que , felon Defcartes, 1 faut douter quit 
y ait un Dieu; & que même on peut nier 
abjolument pour quelque tems qu'il y en 
ait un, (**) Quelques jours après le pre- 
mier Profefleur en Théologie de PUniver- 
fité de la même Ville , nommé Triglan- 
dius , Vaccufa dans des Théfes d’avoir en- 
feigné que notre Libre arbitre eff plus grand 
que Dieu même , @ que cet Etre fuprème 
ef? un trompeur & un impofleur (*). La 
calomnie étoit trop grave , & elle pou- 
voit avoir des fuites trop fâcheufes , pour 
que Delcartes ne fut pas véritablement 
en peine. Îl écrivit à cette occafion à la 
Princefle Elizabeth, qu'il étoit réfolu de 
quitter la Hollande , sil mobtenoit pas 
juflice des Curateurs dc l’Académie de 
Leyde aufquels il avoit fait préfenter un 
Mémoire jufüificatif ( 8 ». Il ne s’attendoit 
pas cependant à réufir, puifquil ajoute 
dans cette même lettre quon refpecte dans 
(**) Même Vie Tome II. pag. 314, 


(#7) Même Vie, Tome Il. pag. 315. 
€ $) Lettre x1x. du Tome I. de l'édition in.12. 
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cette Ville, non pas la probité & la ver- 
tu , mais La barbe , la voix & le fourcil 
des Théologiens ; & qu'il n’y a que les 
plus effrontés & ceux qui fçavent crier le 
plus haut, qui y ayent le plus de pouvoir. 
I ne fut que trop Prophéte. Tout ce qu'il 
obtint des Curateurs , ce fut une lettre 
affez polie , dans laquelle ils lui marquoient 
qu'ils avoient défendu aux Profefleurs de 
leur Univerfité de parler jamais de lui ni 
en bien, ni en mal ; & qu’ils efpéroient 
que, pour le bien de la paix, il voudroit 
bien ne plus agiter les Queftions contre 
lefquelles leurs Théologiens avoient cru 
devoir s'élever (*). 

Defcartes futindigné de la conduite que 
les Curateurs tenoient à fon égard. Il ne 
le leur cacha pas dans la réponfe qu'il 
leur fit. Je vais vous en rapporter quelques 
Jambeaux. Ils font trop vifs , pour ne pas 
citer les propres termes de l’Auteur. Je 7e 
puis reconnoître , leur dit-il ( 1 ) Za moin. 

| (*) Lettre xi1x. du Tome III. de Pédit, in-12, 

(1) Lettre xxr. du Tome IL. de l’édit. in-12, 
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dre ombre de fatisfattion dans vos lettres. 
Vous me mandez avoir très expreffement dé- 
fendu à tous, & à chacun de vos Profef- 
feurs en particulier , de faire le moins du 
monde mention de moi, ou de mes opinions 
dans leurs exercices académiques. Je ne pen- 
fe pas avoir rien fait qui mérite cela de 
vous ; @ je n'ai jamais cru qu'aucune de 
mes opinions fut ft abominable ; je nai ja- 
mais où dire que les autres Les ayent tenues 
pour telles , qu’il ne fut pas même permis 
d'en parler. Il ny a que les perfonnes detef- 
tables , @ Les fcélérats, dont il foit defendu 
de proférer le nom. Croyez-vous donc que 
déformais je doive palfer pour tel parmi vos 
Profeffeurs ? Jene puis pas me l'imaginer: 
je me perfuade plutôt que je ne comprens pas 
bien Le fens de vos lettres. Je ne comprens 
pas auffi ce que fignifie la prière que vous 
me faites de ne plus agiter les Queflions 
contre lefquelles vos Théologiens fe font éle- 
yes. Voudriez-vous donc que je ne cruffe pas 
que Dieu eff plus grand que toutes les créa- 
res enfemble, & qu'il ne peut être trom- 
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peur ? ça toujours été ma croyance, @ je 
n'en ai jamais parlé autrement. Ou bien 
youdriez-vous que je ne me défendiffe point 
de ces monffres d'opinions qui m'ont été 
fauffement attribuées par les vôtres ? Car 
_ Comme j'en ai toujours été éloigné ;on ne 
Jsauroit défirer de moi que je m’abflienne 
d'en parler davantage & de les publier. C’efë 
pourquoi je vous conjure, autant que je 
puis , de bien prendre Le fens de la priere 
que je vous fais. Ce que je demande de yo- 
tre juflice © de votre clémence , c’eff que 
yos deux Théologiens foient obligés de fe 
dédire @ de me décharger des calomnies atro- 
ces qu'ils ont débitées, & qu’ils m’én faf- 
fent une fatisfaëtion qui foit proportionnée 
& leur crime @ & leur méchanceté. Et re- 
marquez ; je vous prie, qu'il nefl, pas 2Ch 
gueffion de la Doétrine , mais dun fait. 
IL Sagit feulement de fpavoir ice qu'ils 
feignent que j'aye écrit , fe trouve, ou non, 
dans mes Ouvrages ; ce que toute perfonne 
qui entend tant foit peu la langue latine, 
peut très-aifèment reconnoitre, Vous Jsaurez 
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auffi que je me foucie fore peu que Don faf- 
fe déformais mention de moi dans votre Aca- 
demie, ou que lon n'en faffe point. [Mais 
comme je ne métudie qwa avoir des opi- 
nions vraies , je ne crois pas qu’on les puif- 
fe bannir d'aucun lieu , f? l’on ne veuten 
même tems que La vérité en foit bannie ; je 
ne crois pas auffi quon puiffle defendre æ 
perfonne de bien parler de celui qu'il regar- 
de comme digne de fon eflime, à moins que 
ceux qui font cette défenfe ne le tiennent 
pour un fcélerat & pour un infime » ou 
qu'ils ne le veullent eux-mêmes charger 
_dinjures & dignominie. Enfin parceque je 
frais affurément n’avair point mérité cela 
de vous , j’attendrai , s’il vous plait, de vo- 
tre bonté une autre explication de vos let- 
tres , @ de La part de mes adyerfaires ure 
autre fatisfaétion des injures qu'ils m'ont 
faites. | 

Le refte de cette lettre eft dans le mé- 
me gout, que le lambeau que je viens de 
vous rapporter. J'ai cru devoir le copier 
prefque mot, par mot. Left trop vif, poux 


Æ 
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que je me Fe né d’y changer autre 
chofe , que quelques tours ” quelques ter- 
mes un peu trop furanés. Cet écrit de- 
mandoit pour Defcartes la fatisfaétion la 
plus éclatante. Mais que pouvoient dans un 
Pais hérétique les meilleures raifons , les 
preuves les plus démonftrarives en faveur 
d’un homme quon avoit eu le fecret de 
faire pafler pour Pami, le difciple , Pémif.. 
faire des Jéfuites en Hollande , en un mot 
pour un Jéfuite déguife, pour un Jéfuite à 
robe courte ( *)? C’eft-là la réflexion de 
M. Spanheim dans la Vie de Defcartes. 
_ Notre Philofophe avoit eu lieu quelque 
tems auparavant d’être plus fatisfait de VU- 
niverfiré de Groningue. Martin Schoock, 
Profefleur de Philofophie dans cette Uni- 
verfité, avoit publié, à la follicitation de 
fon ami Voërius , un livre intitulé, PA: 
lofophia Cartefiana , feu admiranda metho- 
dus. Vous comprenez comment y étoit trai- 


té notre Chef de la Philofophie moderne, 


[*] Vie de Defcartes , Tome IL. de l'édition 
in-4°, pages 318 93. 
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Defcartes sen plaignir fi hautement , que 
le 10 Avril de l’année 1645 le Sénat aca- 
démique porta une fentence qui déclara 
que Schoock étoit un calomniateur , fon 
livre un libelle diffamatoire , & qui obli- 
gea ce Profeffeur à figner Pécrit fuivant (9). 


1°. Que ce n’a point été entiérement. 


de fon propre mouvement qu'il a écrit 


contre Defcartes ; mais qu’il y a été pouf- 


{é principalement par le Doteur Voëtius 


qui lui a fourni tout ce qui regarde Pa- 
théifme prétendu dudit Defcartes , & le 


long & odieux parallèle qu il en a fait. 


avec Vanin. 

2%, Que le libelle intitulé , Philo/ophia 
 Cartefiana , étoit forti de la prefle autre- 
ment qu’il ne lPavoit écrit ;: mais que, con- 
tre tout droit & raifon, on y avoit ajouté 
fans fa participation la plupart des chofes 
les plus injurieufes & les plus énormes ; 
& même que, contre fa défenfe exprefle, 
ils avoient exprimé fon nom dans le livre, 


[*71] Vie de Defcartes, Tome IL. de l'édition 
inl-4°. page 251 
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ifin de faire plus fûrement retomber fur 
lui tout ce qu'ils y avoient inféré de plus 
pdieux. 
3°. Qu'il ne peut pas dire bien pofiti- 
vement qui eft le fcélerat qui seft donné 
la licence de faire ces changemens dans 
fon livre : mais qu’il en avoit laïffé le foin 
de l’impreffion à un Etudiant nommé Lam- 
Bert vanden Wuaeterlaet , confident du Sieur 
Woëtius 
4°. Qu'il reconnoit que POuvrage qu’on 
Mui attribue, de la manière qu’on l'a mis 
au jour , eft écrit avec trop d’aigreur & 
de malignité. Qu'il ne prétend en aucun 
fens que Defcarres foit directement ou in- 
diretement Athée, ni femblable au fugi- 
tif Caïn, ou à Pimpie Vanin , ou qu’il 
ait jamais rien dit , fait, ouécrit, qui mé- 
rite la moindre des calomnies qui lui font 
faites dans ce libelle. Mais qu'au contraire 
il le regarde comme un homme d'honneur 
& de probité, comme un fçavant perfon- 
nage. 

Je ne fçais’pas fi cette fentence dont 


+ 
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je viens de vous rapporter les points " 


plus effentiels , parvint jufqu’en France. 


La poftérité fera étonnée avec raifon , 
Jorfaw’elle a mettra en paralléle avec les 
décrets des Univerfités de Caën & d’An- 
gers. Ces deux Ecoles profcrivirent Le Car- 
téfianifme, comme contraire à la faine 
Théologie ; & elles défendirent à leurs 
Profefleurs de lenfeigner de vive voix, ou 
par écrit, fous peine de perdre leurs pri- 
viléges & leurs dégrés. Plufieurs Corps en 
firent autant dans leurs Affemblées géné: 
rales. La Congrégation de l’Oratoire en 
particulier défendit en 1678 à tous fes 
membres, d’enfeigner les opinions qui pour- 
roient être fufpectes des fentimens de Jan- 
fenius & de Baïus pour la Théologie, & 
de ceux de Defcartes pour la Philofophie, 


Ç*) Dans ce déchainement prefque uni- 
verfel contre le livre des Principes , Def. 


cartes fut fur-tout faché que Gaflendi prit 


parti contre lui, fans garder prefque au- 


(*) Voyage du Monde de Defcartes page 238 
de l'édition in-r24 
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ine si Les Doéteurs d'Utrecht 
roient écrit à ce Philofophe , qu’ayant ré- 
ité les Méditations de Defcartes avec tant 
> fuccés , il ne pouvoit pas fe difpenfer 
: réfuter fes Principes. Gaflendi très-fà- 
é dans le fond de PÂme de voir parof- 
> un Syftéme qui ruinoit de fond en com- 
e celui qu’il avoit imaginé , leur répondit 
af (**) : Le travail dont vous voudriez 
te je me chargeaffe, feroit affez inurile, 
rrce qu'ilme paroit que Ouvrage mourræ 
sant Jon Auteur. Je ne vois perfonne qui 
rt le courage dé le lire jufqu’a La fin. Rien 
eff plus ennuyeux ; il tuë fon lecteur , 
on s'étonne que des fadaifes ayent tant 
uré à celui quiles a invyentées. Quant à 
bz , j'appréhende fort pour La témérité durs 
bmme qui entreprend par ces voies de dé- 
bner Ariflote, pour fe mettre a [a place. 
mn doit être Jurpris qu'un auffi excellent 
éométre que lui, ait ofé débiter tant de fon- 
ss € tant de chiméres , pour des démon ffræ- 


(C*) Vie de Defcartes, Tom. I. page 264 de 
edition in-4°, 


Le 
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tions exaites. Malgré ce jugement qui fe<, 
ra toujours un tort infini à fon Auteur, 
Defcartes a été regardé dans le monde 
fçavant, comme bien fupérieur à Gaflendi,. 
non feulement dans la Géométrie , mais 
encore dans la Philofophie. Ces deux grands 
hommes fe raccomoderent fincèrement, 
quelques années après, par l’entremife de 
M. le Cardinal d’Eftrées ( *}. L’Hiftorien 
de la Vie de Defcartes nous marque en 
termes exprès, que ce qui le foutint dans 
toutes ces épreuves ,ce fut le jugement que 
porterent les Jéfuites fur le livre des Prin- 
cipes. Notre Philofophe, écrivant a PAbbé 
Picot, lui marquoit qu'il avoit reçu des 
lettres du P. Charlet , du P. Diner , du 
P. Bourdin & de deux autres Jéfuites qui 
lui faifoient efpérer que la Société vou- 
loit être de fon parti (*). Voilà, Mon- 
fieur, tout ce que je fçais de la Vie de 
Defcartes qui puifle avoir rapport à fon 
livre des Principes. Si jai été trop long ; 
(*) Même Vie, Tome Il. pag. 342« 
[#*] Ibid, pag. 264. 
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’eft vous dans le fond qu en êtes la cau- 
e ; vous m’avez recommandé de ne rien 
mettre de la partie hiftorique, Je terrni. 
ierai ma lettre par abrégé de la pre- 
nière partie de POuvrage, dont je me fuis 
hargé de vous rendre compte, 
Cette première partie qui roule fur les 
rincipes de nos connoiflances , n’eft 5 
rroprement parler , que la Méraphyfique 
te Defcartes. La bonne moitié eft une 
raduétion de fes fix Méditations. Le ref- 
> ne contient que des notions très-vagues 
t trés-peu intéreflantes fur la fubftance & 
Accident , les Univerfaux & les Diftinc- 
ons , le T'ems , l'Ordre &le Nombre la 
‘erception claire & la Perception diftinc- 
? &c. Ce dernier point m’a prefque fait 
lus de plaifir que tous les autres. J’ap- 
elle, dit-il , perception claire celle qui fe 
réfente avec force à tout efprit attentif. 
appelle idée diftin®e celle qui fe pré- 
‘nte fans nuage à tout homme raifonna- 
e. Jai, par exemple, continue Defcartes, 
ne perception claire, mais non diftincte 
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d’une douleur cuifante, parce que, la fen. 
tant vivement, je ne fuis pas peu embar- 
raflé , lorfqu'on veut que jen explique la 
nature ; mais la perception que jai des 
premiers principes eft en même tems clai- 
re & diftinéte. | re 
J'ai encore été charmé, Monfieur , de 
ce que dit Defcartes fur les vérités révé- 
lées. Voici à peu près comment il s’expri- 
me. N'oublions jamais que nous fommes 
auffi effentiellement finis, que Dieu eft ef 
fentiellement infini. Aufli lorfque le Mai- 
tre fuprême voudra nous faire la grace de 
nous révéler des vérités qui font au-deflus 
de la portée de tout efprit créé, tels que 
font les myftères de Pincarnation & de 
la Trinité, ne faifons aucune difficulté de 
les croire , quelque incompréhenfibles qu’ils 
nous paroiflent; ne feroit-il pas étonnant 
qu'il wy eut rien dansla Nature divine qui 
furpaflât la capacité de tout efprit créé P 
Me nous embarraflons donc jamais dans 
les difputes de Pinfini ; Dieu ne cefferoit. 
d pas de lPêtre, fi des efprits aufli bornés 
ques 
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que le nôtre pouvoient le comprendre À 
Ce font-là, Monfieur, toutes les remar- 
| ques qué j’ai faites , en lifant la première 
partie des Principes de la Philofophie car- 
_téfienne. Si je n’écrivois pas à un homme 
| qui m'a déja envoyé lPabrégé des fix Mé- 
ditations de Defcartes, & qui eft en même 
 tems Pennemi juré de ce qu’on appelle 
| difputes métaphyfiques , j’aurois écrit plus 
| ionguement. Mais ces deux confidérations 
mont arrêté. Je fuis, &c. 


RÉPONSE 


#1 la Lettre précédente. 
X FT Ous êtes trop modefte, mon cher 


Chevalier; il eft moralement impofii- 
ble qu'un efprit, capable de préfenter avec 
tant d'ordre les perfécutions de Defcartes, 
& de rendre fi bien & en fi peu de mots 
les penfées métaphyfiques de ce Philofophe, 
donne jamais dans des écarts confidérables, 


Je vous dirai même que, fi vous préfentez 
Tome 1 K 


— 
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fa Phyfique avec autant de netteté que 
vous venez de faire fa Métaphyfique , 
vous me ferez répentir d'avoir fi peu tra- 
vaiilé les lettres que je vous ai envoyées 
jufqu’a préfent. Je vous félicite en parti- 
culier d'avoir loué Defcartes fur la ma- 
nière dont il a parlé des vérités revélées ; 
vous fçavez mieux que moi, tout ce qu’a 
faic Penvie pour faire condamner fa Phi- 
lofophie comme hérérique. D'ailleurs dans 
un fiécle auffi pervers que celui-ci, & fur- 
tout parmi les gens de votre condition, ïl 
ne fe trouve que trop de perfonnes qui. 
affichent fans pudeur le Déifme le plusin- 
fenfé, & le Matérialifme le plus abfurde. 
Il eft bon qu'ils {çachent, ces prétendus 
efprits forts, combien étoit éloigné de 
leur manière de penfer, l’un des plus beaux 
génies que le monde ait produits. Faurois 
cependant voulu, mon cher Chevalier, 
que vous cufliez blâmé Defcartes d’avoir 
pouffé trop loin, au commencement de 
fa première partie, ce quil entend par 
fon doute méthodique. La fuppoñtion qu'il 
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fait à cette occafion , n°eft pas fupportable, 
Imaginons-nous pendant quelques momens, 
dit-il, qu'un Dieu tout-puiflant n’eft pas 
PAuteur de notre être, & que nous fub- 
fiftons ou par nous mêmes, ou par quel- 
qu'autre moyen ; nous pourrons alors crot- 
re avec quelque fondement que nous fom- 
mes continuellement dans l’erreur. Defcar- 
tes a bien fait de démontrer dans la fuite, 
combien il étoit éloigné dans la réalité de 
cette mamiére de penfer; fans cela, je 
Pavoue, fa Métaphyfique auroit mérité d’é- 
tre condamnée, non feulement comme 
hérétique, mais encore comme impie. J’at- 
tens avec impatience votre feconde lettre 
{ur le livre des Principes; vous ne fçau- 
riez envoyer à un homme qui foit plus 
fincèrement que moi, &c. 
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‘IL. LETTRE DU CHEVALIER: 


Idée generale de la feconde Partie du livre des 
Principes. Examen particulier des penfées 
de Defcartes fur le plein & le vuide ; 
fur les loix générales de la nature, far 
La dureté & La fluidité des corps. 


D Je ne fçais, Monfieur , comment me 
tirer de cette feconde Partie. Defcartes, 
réfolu de nous mettre fous les yeux Îles 


Ans quel labyrinthe me fuis engagé ? 


Principes généraux des êtres matériels ; 
.y traite de manière très-peu amufante 
une foule de queftions de Phyfique géné- 
raie. Les principales font fur Peflence, 
Phomogénéité , Pétendue & la divifibilité 
de la matière, limpofibilité du vuide & 
la néceflité du plein , la raréfaétion & 
la condenfation , la dureté & la fluidité, 
les régles générales de la nature ; fans 
compter les régles du mouvement dont 


vous m'avez fait vous même Pénumération, 
$ 


N 
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| en me rendant compte de la Méchanique 
de Defcartes. Voilà bien des points de Phy- 
fique. S'il faut vous parler de chacun en 
particulier, je vous fais mourir d’ennui ; 
je défie Pluche & Nollet d’amufer , en ex- 
pliquant la plûpart des Queftions que je 
viens de vous nommer. Je fuis donc rélolu 
de refferrer la matière. Les penfées de 
Defcartes fur le plein & fur le vuide, fur 
les loix générales de la nature, fur la du- 
reté & la fluidité des corps, voila ce qui 
fera le fond de cette lettre. Toutes les au- 
tres Queftions , je les omettrai comme inu- 
tiles , ou inintelligibles , ou infolubles ; & fi 
je vous parle de Peffence de la matière , de 
la raréfaction & de la condenfation des 
corps ; ce ne fera qu’en pañlant , & à Poé- 
_cafon du vuide & du plein par-où je vais 
commencer. 

Voici à peu près, Monfeur, comment 
Sexprime fur le vuide le grand défenfeur 
du plein. Que Déhedons not dire , lorf- 
que nous affurons qu’un tel efpace eft vui- 


def Prétendons-nous infinuer qu'il ne sy 
- > 
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trouve abfolument aucun corps P Point 
du tout, nous fommes perfuadés du con- 
traire ; nous difons feulement qu’il n’y a 
pas dans ce lieu les corps qui devroient na- 
turellement sy trouver. Nous appellons 
vuide, par exemple , une cruche, lorf- 
qu’elle ne contient que de l'air, pourquoi P 
Parce qu’elle eft faite pour être remplie 
d’eau. Il en eft de même d’un vivier où 
le poiflon manque ; d’un vaiffeau qu’on 
ne charge que de fable, pour le mettre en 
état de réfifter à limpétuofté des vents 
&c. Ces penfées font vraies ; & fi Defcar- 
tes s’en fut tenu-là , je doute que perfonne 
eût jamais ofé fe déclarer contre lui. Mais 
c’eft bien plus loin qu'il a pouffé fa pointe, 
Suivant ce Philofophe , il n’eft dans PU- 
nivers aucun efpace où l’on ait droit d’ad- 
mettre le moindre vuide ; pourquoi ? 
Parce que les corps ne font pas diftin- 
gués de l'étendue, & que KRérendue fe 
trouvant dans tout efpace, il eft impofñli- 
ble de concevoir la moindre partie de Pef- 
pace, fans y concevoir un corps. La cen- 
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féquence naturelle qui fuit de ce princi- 
pe, c'eft que Dieu, tout-puiffant qu'il eff, 
ne pourroit pas anéantir les corps que con- 
tient une chambre , & laifler les murailles 

la place où elles fonr. Defcartes en con- 
vient fans peine. Affurer le contraire , dit-il, 
ce feroit adopter la contradiétion la plus 
manifefte. En effet le milieu de cette cham- 
bre ne contiendroit pas & contiendroit des 
corps. Il ne contiendroir pas des corps, 
puis qu'on les fuppofe anéantis; il en con- 
tiendroit, puifque Îles murailles ferotent 
féparées par une véritable étendue. De plus 
les murailles de cette chambre feroient fé- 
parées & ne feroient pas féparées les unes 
des autres. Elles feroient féparées , puis 
qu’elles ne fe toucheroïent pas ; elles ne 
feroient pas féparées , puifqu’il ne fe trou- 
veroit entre elles aucun corps intermé- 
diaire, Donc, fuivant Defcartes, fi Dieu 
vouloit anéantir tous les corps que con- 
tient une chambre , il faudroit néceffaire- 
meet que les quatre murailles sappro- 


chaflent tellement les unes des autres, 
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qu’elles fe touchaffent dans tous leurs points. 
C'eft ce même principe qui engage enco- 
re aujourd’hui les Cartéfiens à n’admettre 
aucun vuide dans un corps raréfié. Ils ap- 
portent pour caufe de la raréfation une 
matière étrangère qui sinfinue dans ce 
COrps ; & l’expulfion de cette matière de- 
vient la caufe de fa condenfation. Voilà, 
Monfieur , les penfées de Defcartes {ur le 
vuide & fur le plein. Vous ferez plus content 
de ce qu’il dit fur les loix générales de la 
nature ; 1l feroit difficile de les préfenter 
avec plus de netteté que lui. Ce fut en 
méditant fur l’immutabilité de Dieu , que 
Defcartes comprit que le Créateur devoit 
avoir foumis l'Univers aux loix fuivantes. 

_ Tout corps perfévere, autant qu’il eft 
en lui, dans l’état où il fe trouve ; & sil 
vient à en changer , c’eft toujours à une 
caufe extrinféque qu’il faut attribuer ce 
changement. 

Tout corps en mouvement tend à dé- 
crire une ligne droite. | 

NH y a aétuellement, il y a toujours eu, 
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& il y aura toujours dans Îe monde la 
même quantité de mouvement. 

Les conféquences que Defcartes tire de 
ces loix font fans nombre ; bornons-nous 
aux principales. 

Un corps en mouvement tend à fe mou- 
voir éternellement. | 

Aucun corps ne tend au repos plutôt 
qu'au mouvement, ni au mouvement plu- 
tôt qu'au repos. | 

La caufe du mouvement continué eft la 
même, que celle du mouvement primitive- 
ment imprimé. Voilà pour la première loi. 

La force centrifuge des corps eft l’effer 
naturel de la feconde. Aufli Defcartes nous 
fait-il remarquer, que tout corps qui décrit 
une courbe, tend , à chaque inftant de fon 
mouvement , à s’échaper par la ligne droite 
à laquelle les Géométres ont donné le nom 
de tangente, La ligne que parcourt la pierre 
qui s’échape d’une fronde que lon fait 
tourner circulairement , lui fert en même 
tems & d'exemple & de preuve de cette 


| vérité. | | 
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Mais celle des loix générales que loi 
peut regarder comme D plus féconde en 
conféquences, c’eft la troifième. Defcartes 
en tire la plüpart des régles du mouvement 
dont vous m'avez fait autrefois l’énumé- 
ration. C’eft-là , mon cher Monfieur , ce 
qui me la rend fufpecte. Vous m'avez af 
faré que les Cartéfiens eux-mêmes regar- 
doient ces régles comme infoutenabies. 
Il ya enfin, dans la feconde Partie du 
livre de Principes, deux points de Phyfi- 
que que Defcartes traite avec affez de foin; 
ce font les caufes de la dureté & de la 
fluidité du corps. Suivant ee Philofophe ,, 
le repos refpectif des parties d’un corps , les 
unes à l'égard des autres, doit être regar- 
dé comme Funique caufe de la dureté. 
Cette efpèce de repos eft très-compatible. 
avec le mouvement. Suppolons en efiet. 
une boule qui, dans un tems très-court,, 
parcoure un efpace très-étendu ; certe boule. 
fera fans contredit dans un grand mouve- 
ment; fes parties cependant feront dans: 
un repos refpectif, puifqu’elles conferve- 
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ront la même fituation , les unes à l’égard 
des autres. C’eft-Ià le ciment que Defcar- 
tes a trouvé le plus propre à unir enfem- 
ble Les parties des corps durs. Mais fi cela 
eft ; pourquoi , dit-il, avons-nous tant de 
peine à féparer, avec les mains , les parties 
d’un corps très-dur ? Eftil fi difñcile de 
vaincre leur repos ? Oui fans doute, ré- 
pond Defcartes, la chofe eft très-difhcile , | 
parce que nos mains étant fort molles , tou- 
tes les parties dont elles font compofées,, 
n’agiflent pas enfemble contre le corps que 
nous voulons féparer ; il n’eft que celles 
qui s’appuyent fur lui qui tentent certe fe- 
paration. Je vous avoue , Monfieur , voilà 
ce qui s'appelle répondre pour répondre .. 
& non pas pour fatisfaire fon lecteur. 

A. la caufe de la dureté fuccéde celle: 
de la fluidité. Defcartes la fait conffter 
dans le mouvement en tout fens qui régne: 
au moins dans fes parties infenfibles. des: 
corps fluides, Pour en prouver Pexiftence, 
il nous fait remarquer que Pair & l’eaw 
difolyens la plupart de corps. Jene fçais: 
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fi je me trompe; mais il me paroit qu’en 
tout ceci notre Philofophe prend Pefet 
pour, la caufe. Patrens votre réponfe pour 
fçavoir à quoi m’en tenir. Je fuis, &c. 


RÉPONSE 


A la Lettre précédente. 


Ous avez agi en homme de gout, 

mon cher Chevalier, lorfque vous 
vous êtes déterminé à faire main bafle fur 
les Queftions plutôt métaphyfiques que 
phyfiques, que Defcartes a cru devoir faire 
entrer dans la feconde Partie de fon livre 
des Principes. Les notions dont tout le 
monde a comme des idées innées, on eft 
für de les obfcurcir, lorfqu’on veut les trop 
approfondir ; telles font les Queftions fur 
la nature du lieu & fur Peflence du mou- 
vement. En effet , ordonnez à un enfant de 
quatre ans de changer de lieu ; il vous j 
comprend à merveilles, &'il vous obéit {ur | 
le champ. Dema ndez-lui de vous montrer 
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un corps quüi foit en mouvement, & un 
autre qui foit en repos; ne craignez pas 
qu’il confonde Pun avec Pautre. Comment 
au contraire vous y prendrez-vous pour ex- 
pliquer à l’homme du monde le plus rai- 
fonnable la nature du lieu ? Lui direz- 
vous , avec Defcartes , que le lieu weft pas 
diftingué de celui qui Poccupe P Je vous 
défie de le lui perfuader jamais. Lui fou- 
tiendrez vous, avec les Anciens, que le lieu 
& la capacité de recevoir un être créé fi- 
gnifient la même chofe 8 Il vous avouera, 
s'il eft fincère, que la définition lui pa- 
roit moins claire que Pobjer défini. Lui 
ajouterez-vous enfin , avec quelques Moder- 
nes, que nous fommes tous dans l’immenfi- 
té de Dieu, comme dans le lieu qui nous 
-eft propre Pileftà craindre, sil veut ap- 
‘profondir cette idée, qu’il ne fe perde 
avec vous dans cet océan immenfe. Vous 
ne ferez pas plus heureux, lorfque vous 
‘tenterez de lui expliquer la nature du mou- 
-vement. De bonne foi, croyez vous qu’il 
vous comprenne, Jorfquempruntant les 
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propres paroles de Defcartes, vous lui di- 
rez que le mouvement eft le sranfport. 
d’une partie de la matière ou d'un corps» 
du voifinage de ceux qui le touchent im- 
médiatement , @ que nous confidérons com- 
me en repos ; dans le voifinage de quelques 
autres ? Sçavez-vous , mon cher Chevalier, 
pourquoi Defcartes s’exprima avec tant 
d’obfcurité fur la nature du mouvement P 
Ce fut pour pouvoir affurer que la Terre 
étoit en repos, quoiqu’elle fafle, chaque 
année , environ cent quatre vingt millions 
de lieues ; il crut par-là pouvoir adopter. 
les Principes de Copernic, fans s’expofer 
aux malheurs de Galilée. Cette précaution: 
eft maintenant inutile ; aufli tous Les Phy= 
ficiens regardent-ils le paffage d’un lieu. 
à un autre, comme la vraie définition du: 
mouvement local. Enfin pour ce qui regar- 
de la divifibilité de la matière, vous faites 
très-bien de ne pas y penfer ;. vous vous. 
perdriez fürement dans cette efpèce d’in-- 
fini créé. Nous {çavons que, pour les be- 
Hoins de la nature, la matière ef aûuel- 
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lement divifible & divifée en des parties. 
encore plus petites, que toutes celles que 
nous pouvons nous imaginer ; &. voilà tout 
ce qu’il fant fçavoir la-deflus. 

Vous en êtes enfuite venu, mon cher 
Chevalier , à l’examen du parti qu’a pris: 
Defcartes , lorfqu’il a cru devoir regarder. 
le vuide comme métaphyfquemert im- 
pofible, & le plein parfait comme ab- 
folument néceflaire. Vous avez Pefprit 
trop bon, pour n'avoir pas fenti, du pre- 
mier coup, le foible des raifonnemens de: 
ce‘Philofophe, & pour n’en avoir pas ap- 
perçu le faux. De bonne foi, quand même 
l'étendue feroit leflence de la matière, ce: 
qui n’eft rien moins que décidé; croyez- 
vous qu'il s’agit d’une étendue idéale & 
imaginaire ; telle à peu près que la conce- 
voit Defcartes dans la chambre dont äl 
parle ? Non fans doute. L’érendue, ef-. 
-fence de la matière exiftente , feroit une: 
étendue réelle, phyfique & créée ; celle,. 
dont parle Defcaries , eft éternelle , in- 
finie, & incréée, ou pour mieux die. 
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incréable, Elle eft éternelle , puifqu’on con 
çoit P np qu’ ts D. monde , comme 
ayant éré de toute éternité. Elle eft inf 
nie, puifque nous ne mettons aucune bor: 
ne à ce que nous appellons e/paces imagi- 
naires ; donc ou la matière eft infinie & 
éternelle, ou fon eflence ne confifte pas 
dans Pétendue dont parle Defcartes. Mais 
quand même nous pañlerions à Defcartes 
fon plein parfait ; je ne crois pas qu’un bon 
Phyficien convienne jamais avec lui de 
Pimpoflbilité du vuide. Reprenons fes rai. 
fonnemens ou plutôt fes paralogifmes, Def 
cartes aflure que regarder le vuide comme 
pofble, c’eft adopter la contradi@ion la 
plus manifefte ; c’eft dire, que la même 
æchambre contient & ne contient pas des 
corps ; qu’elle a fes murailles féparées & 
non féparées : quelques jours de logique 
mettent en état d’afligner les défauts de 
de ces fortes de dilemmes. Mais il ef des 
contradictions plus réelles dans lefquelles 
on tombe néceffairement, lorfqu'on a la 
témérité d'avancer que Dieu, tont-puif 
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nt qu'il eft, ne pourroit pas anéantir 
us les corps que contient une chambre , 
laifler les murailles à la place où elles 
nt. Les voici. Dieu feroit donc tout-puif- 
ant , &il ne le feroit pas. Îl feroit tout- 
uiffant, puifqu'il eft Dieu; il ne feroit 
as tout-puiffant , puifqu’il ne pourroit pas 
nferver quatre murailles à leur place. 
?remiere contradidion. La feconde eft celle- 
1: fi l’étendue idéale dont parle Defcartes, 
ft un vrai corps, c’eft un être créé & non. 
réé ; créé , comme corps ; non CIÉÉ, COmM- 
incapable d’être anéanti. Il paroit donc 
témontré que le vuide eft poflible. Y en a- 
-il dansla nature? Voilà ce quenous exa< 
ninons dans la fuite. J’en viens, mon cher 
Zhevalier , à ce qui fait: comme la troifie- 
e partie de votre lettre. Les éloges que 
rous avez donnés à cette occafion à Def- 
sartes, font pour la plüpart très-bien pla- 
cés. Nous admettons en Phyfique , comme 
autant de Principes inconteftables, non- | 
eulement fes deux premières loix géné- 
sales , mais encore toutes les conféquences 
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qu'il en tire. I n’en eft pas ainfi de fa tro 
fième loi. Fauffe en elle-même » €lle-a con 
duit Defcartes dans une foule d'erreurs 
Je vous en ai fait Pénumération, lorfqu 
je vous ai rendu compte de fa Méchani. 
que. Je n’aurois pas aufi voulu que ce 
Philofophe remontâr jufqu’à Pimmutabili. 
sé dé Dieu, pour établir fes loix ; nousavon: 
aujourd’hur recours à l'inaciviré de a ma: 
tière , ou à l'indifférence qu’a tout corps au 
tépos , OÙ au mouvement, 

Me voici cependant infenfiblement arri. 
vé, mon cher Chevalier, au dernier arti- 
cle de votre lettre, dans lequel vous me 
priez de vous dire fi Defcartes » en parlant 
de la dureré & de la fluidité des corps ; 
#’auroit pas pris leflet pour la caufe, Vo- 
tre foupçon eft très bien fondé, Ce Philo: 
fophe s’eft trompé évidemment, en faifant 
confifter la dureté dans le repos refpectif 
des parties fenfibles, & la fluidité dans 
le mouvement en tout fens des parties in- 
fenfibles des corps ; c’eft-là, comme vous 
Pavez très-bien remarqué, prendre leffes 
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our la caufe. Il me paroit que les parties 
nfbles des corps durs, très-propres à 
accrocher les unes avec les autres , ou à fe 
>iler les unes contre les autres , font forte- 
lent comprimées par un fluide extérieur, 
peu près comme le font par Pair que nous 
fpirons, Les deux hémifphéres concaves de 
: Machine de Magdebourg ; & que c’eft- 
: la véritable caufe de la dureté. Ce flui- 
e extérieur n’eft pas Fair feul dans lequel 
ous vivons ; c’eft avec Pair & au défaut 
e Pair, un fluide beaucoup plus délié que 
ii, puifque les corps confervent leur du 
sté dans le récipient de la Machine Pnéu- 
aatique , la plus parfaite que lon puifle 
maginer. 

Pour le mouvement en tout fens des 
arties infenfbles des corps fluides, il a 
our caufe phyfique les particules ignées 
ont ces fortes de corps font comme com- 
Éénétrés ; puifque Peau glacée ne manque 
amais de reprendre fa fluidité , lorfqwon 
’expofe ou à un foleil ardent , ou à un feu 
onfidérable. Nos Phyficiens modernes ont 
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Cru appercevoir la caufe de la fluidité dal 
la matière éle&trique ; & il faut avou 
qu'il n’eft rien de plus prenant que l’exps 
rience qu’ils apportent en preuve de cett 
affertion. Ils rempliffent de la même ea 
deux vafes parfaitement égaux entre eu: 
Ils életrifent Pun, &ils laiffent Pautre far 
être électrifé. Ils les vuident tous les deu: 
avec le même fiphon, & ils voyent qu’ 
faut un tems beaucoup moins confidéra 
ble pour vuider le vafe élerifé, que pou 
vuider celui qui ne left pas. Hs concluen 
de-là que la matière éle@rique, introduit 
dans un corps augmente fa fluidité : & ik 
ajoutent qu’une femblable matière auroi 
bien pu la caufer. Ce fentiment ef d’au- 
tant plus raifonnable, que la matière élec- 
trique eft un vrai feu. Vous voilà, mon 
cher Chevalier , au bout de la er par- 
tie du livre des Principes ; nous entame- 
merons la troifième, lorfque vos occupa 
tions vous le permettront. Je fuis, &c. 
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I. LETTRE DU CHEVALIER. 


ée générale de La troifième Partie du livre 
des Principes. Formation des tourbillons. 
Formation des corps celefles. 


À troifième Partie du livre des Prin- 
cipes dont il convient , Monfieur, de 
pus donner d’abord une idée générale , 
un véritable Traité de Phyfique célefte, 
pour mieux dire ; d’Aftronomie phyf- 
ue. C’eft-là que Defcartes, après avoir 
mme créé une foule de tourbillons , les 
s plus grands, les autres plus petits = 
ous apprend comment fe font formés le 
oleil , les Étoiles, les Planétes, les Co- 
hétes, en un mot tous les corps que nous 
bfervons dans les cieux. Il ne s’en tient 
ras Là ; il examine enfuite les différens 
nouvemens de ces corps, & il tâche de 
es expliquer tous d’une manière phyfique. 
Mais avant que d’entrer dans des difcuflions 
tuffi embrouillées, Defcartés a cru devoir 


238 La Vie littéraire 
| mous tracer comme le tableau général d 
ciel ; c’eft en plufieuts occafons la copie © 
celui qu’avoit crayonné , long-tems aupar: 
vant, le fameux Copernic. Au centre d 
Firmament il place le Soleil, auquel ül 
donne qu’un mouvement de rotation d’o 
cident en orient, dans l’efpace de 26 jour 
Autour du Soleil fe meuvent d’occider 
en orient, dans différentes orbites ellipt 
ques , Mercure en 3 mois, Vénus en 8, | 
Terre en san, Marsen 2 > Jupiter en 12 
& Sarurneen 30. Il neft que Porbite d 
la Terre qui fe trouve dans le plan de PE 
chiprique ; les autres orbites font plus o 
moins inclinées à ce plan. Celle de Ma 
cure lui eft inclinée de 7 degrés ; celle d 
Vénus de 37; celle de Mars & de Jupi 
ter de 2, & celle de Saturne de 21 Le 
diftances moyennes des Planétes au Solei 
font, fuivant Defcartes , pour Mercure d 
200 diamétres terreftres , pour Vénus d 
400, pour la Terre de 700, pour Mar 
de 1000, pour Jupiter de 3000, & pou 
Saturne de 6000, Quant aux Ereiles don 
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: nombre eft innombrable , elles n’on 
w’un fimple mouvement de rotation ; & 
iles font non feulement par rapport à Sa- 


jrne, mais encore les unes à Pégard des 
utres , à une diftance comme infinie, Def- 
tes n’a pas oublié, dans fon tableau gé- 
éral du ciel , les Planétes du fecond ordre : 
w’on connoifloit de fon tems, je veux 
ire, la Lune & les 4 Satellites de Jupi- 
2r. Îl nous averut que la Lune tourne au- 
our de la Terre , d’occidenten orient, dans 
efpace d’un mois, dans une orbite incli- 
ée à l'écipuique de $ degrés. La diftan- 
où il Pa met de notre globe eft de 30 
iamétres cerreftres, Il ajoute que le pre- 
rer Satellite de Jupiter fait fa révolution 
‘ériodique autour de fa Planéte principale 
1 42 heures, le fecond en 85, le troi- 
ème en 7 jours, & le quatrième en 16, 
e tableau feroit imparfait, fi Defcartes 
woit omis le mouvement de la Terre fur 
on axe ; auf a-t-il marqué, en termes ex- 
rés, que la Terre failoit, d’occident en 
rent, 365 tours fur ellemême, tandis 
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qu’elle faifoit une feule révolution autout 
du Soleil. Voilà, Monfieur »_commen{ 
Defcartes nous a dépeint le Ciel, au com: 
mencement de la troifième partie de fon 
livre des Principes. Je crois que nos Aftro! 
nomes munis de meilleurs inftrumens q qué 
lui, ne le préfentent pas tout-à-fait de mé- 

e. Marquez-moi dans votre réponfe , je 
vous en prie, les défauts qu'il y a dans 
ce tableau ; vous m'avez appris à me dé- 
fier de ce Philofophe. ‘ 

Après cette efpèce d’exorde » Defcartes 
en vient à fon point favori ; ce font les 
tourbillons. Je les aime à la folie ; j’en 
fais Paveu , mon cher Monfieur, & je ne 
pardonnerai jamais à Newton d’avoit écrit 
contre une idée fi neuve, fi fimple, fi in- 
gémeufe & fi vrai-femblable. Tefpére vous 
faire convenir que j'ai raifon , fi vous vou- 
lez prendre la peine de fuivre quelques 
momens Defcartes dans fa marche ; je ne 
vois rien de plus naturel, que les principes 
qu'il pofe , depuis Particle 46 jufqu’à Par- 
ticle ÿ4 de la troifième Partie de fon livre. 

Entrons 
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Entrons dans quelque détail. Ce Philoto- 
phe prétend que la matière que Dieu créa 
au commencement du monde, fut d’abord 
divifée en parties dures & cubiques, étroi- 
tement appliquées Pune contre l’autre, face 
contre face, de telle forte qu’il ne s’y trouva 
aucun interftice. La chofe eft-elle impofii- 
ble ? Il veut enfuite que Dieu ait commu- 
niqué à ces particules cubiques un double 
mouvement, en vertu duquel chaque par- 
ticule tourne autour de fon propre centre, 
tandis que plufieurs enfemble tournent au- 
tour d’un centre commun. Cette fuppoli- 
tion a-t-elle rien de révoltant P Ces deux 
principes poliés, voici comment il raifon- 
ne, Ces particules primordiales de figure 
cubique peuvent-elles tourner autour de 
leur propre centre, fans avoir leurs angles 
rompus, & fans être par-la même tranf- 
formées en corps fphériques P De ces an- 
gles inégalement rompus a-t-1l pu man- 
quer de fortir une matière très-fubrile , & 
une matière irrégulière P Vous voyez donc 


Monfieur, que Defcartes a eu raïfon d’ad- 
Tome 1. | L, 
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mettre trois différens élémens. Le premier 
eft formé par la matière fubrile ; le fecond 


par les corps fphériques , ou la matière elo- | 
boleufe , & le troifième par la matière 1r- 
régulière. Voulez-vous maintenant féparer | 
ces élémens, les uns d’avec les autres ? Im- 
primez à une certaine quantité de certe 
matière ainfi divifée , un mouvement au- 
tour d’un centre commun ; vous verrez le 
troilième élément, comme le plus maffif, 
gagner. la circonférence du tourbillon ; le 
premier, comme le plus délié, fe rendre 
à fon centre; & le fecond, comme infé- 
rieur en mafle au troifième, & fupérieur 
au premier, fe trouver au milieu du tour- 
billon. Telles font les loix de la plus exac- 
te Méchanique. Qu’on dife après cela, que 
Defcartes n’en fait aucun ufage dans fon 
livre des Principes. Voilà en deux mots 
comment fe font fabriqués les tourbillons 
Jinples. Vous les transformerez aifément 
en compofes , fi vous métamorphofez , d’a- 
près Malebranche , les globules du fecond 
élément en autant de petits tourbillons. 
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‘dont chaque partie tournera en mÊme tems 
autour de fon centre particulier, & d’un 
centre commun. Je vous le répéte, mon 
cher Monfieur, je ne vois rien de mieux 
que cette idée, & je fçais très mauvais gré 
x Newton d’avoir voulu y fubftituer fa 
pefante & inintelligible attraction. Je fuis 
“enchanté de la manière dont Defcartes ex- 
plique, dans fon fyflême , la formation des 
corps céleftes. Il y à, dit ce Philofophe , 
un nombre innombrable de tourbillons ; & 
‘il n’en eft aucun qui n’ait à fon centre 
une très-grande quantité de matière fubtt- 
le en mouvement. Chaque tourbillon a 
donc à fon centre un corps lumineux. 
Auffi le peuple eft-il peut-être le feula ne 
voir dans le Firmament qu'un Soleil ; les 
Aftronomes en égalent le nombre à celui 
des Étoiles. Pour les Pilanétes, c’étoient, 
au commencement du monde, tout autant 
de Soleils , que la révolution la plus incom- 
préhenfible a métamorphofés en corps opa- 
ques. Defcartes prétend que Pépoque de 
æctte révolution n°eft éloignée, que de quel- 


+ 
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ques jours, de celle de leur création. La 
matière du premier élément , dir-1l, na | | 
pas pu fe raffembler au centre de chaque 
tourbillon, fans y emmener avec elle. plus | 
ou moins de matière irrégulière. L’effer- | 
vefcence qui repne à ce centre, a dû chaf- 
fer, bientôt après, toute cette matière irré- 
gulière vers la furface de Pañftre, pour len- 
crouter, ou pour y former des taches, 
fuivanc la quantité qui a été chaflée. Le 
fort des Cométes eft encore plus à plain- 
dre que celui des Planétes. Celles-ci ont 
au moins eu le bonheur de fe fixer dans 
un- tourbillon particulier ; célles-là au con- 
traire, après avoir, vü le leur envahi par 
quelque voifin ambitieux, & aprés avoir 
perdu leur lumière propre, ont été obli- 
gées d’errer de tourbillon en tourbillon, 
fans avoir jamais une demeure fixe, Voilà, 
Monfieur , l’idée de Defcartes fur la for- 
mation des corps céleftes. Lorfque votre 
Newton expliquera les chofes d’une manière 
aufi aimable, je penferai te a devenir 
fon partian. En attendant , je fuis, &c. 


RÉPONSE 


À la Lettre précédente. 


E tableau célefte que nous a tracé 

Defcartes, au commencement de la 
troifième partie de fon livre des Princi- 
pes , n'eft pas aufli défetlueux que vous 
‘vous l’imaginez , mon cher Chevalier. Il 
eft même furprenant, qu'avec des inftru- 
mens aufli peu exats, que ceux dont 6n 
fe fervoir en ce tems-la, lon ait fi bien 
déterminé Pinclinaifon des orbites plané- 
taires à Péchiprique ; les corrections que 
les Aftronomes modernes ont cru devoir 
y faire, font trop peu confidérables , pour 
vous en entretenir. J1 n’en eft pas ainft 
des diftances moyennes des Planétes au 
Soleil ; celles que Defcartes a affignées , 
font évidemment faufles. Voici les vérita- 
bles , dans la fuppoñtion que le diamétre 
de la Terre vaille environ 3000 lieues. 
Mercure eft éloigné du Soleil de 4006 
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diamètres terreftres ; Venus de 7330; la 
Terre de 10213: Mars de 16000 : Ju- 
piter de 56450; & Saturne de 100000. 
Voilà le grand défaut du tableau de Def 
cartes. fen viens à fes tourbillons ; c’eft- 
là, le bel endroit de fon livre, & le fon 
dement de tout fon Syfléme. | 
Voulez-vous avoir beaucoup de parti- 
fans , mon cher ‘Chevalier ? contentez-vous 
de dire que lidée des tourbillons eft une. 
idée neuve , ingénieufe & amufante. Mais 
fi vous ajoutez qu’elle eft conforme aux 
loix de la faine Phyfique , je vous décla- 
re qu'un Newtonien de deux jours vous. 
démontrera qu’elle renverfe évidemment 
le méchanifme qui régne dans PUnivers. 
Voici le raifonnement qu’il vous fera ; je. 
ne connois aucun Cartélien qui ait enco- 
re pu en faire voir le défaut. N’eft-il pas 
vrai que tout eft exactement plein , &. 
que par conféquent la matière éthérée for- 
me un fluide extraordinairement denfe P 
Neft:il pas vrai que le tourbillon folaire 
fe meut d’occident en orient, & qu'il y 


N * de Defcartes. 247 
à dans le Ciel bien des Cométes qui fe meu- 
vent d’orient en occident , du Midi au 
Nord &ec. ? N'eftil pas vrai qu'une Co- 
méte ne peut pas parcourir » dans la matie- 
re éthérée , la longueur de fon axe, fans 
faire changer de place à une quantité de 
matière à peu près égale à fa mafle ? M'eft- 
il pas vrai que la vitefle du Corps cho- 
quant fe communique en raifon direîte de 
la mafle du Corps choqué ? N’eft-1l pas 
vrai qu’un corps choquant perd autant de 
vireffe , qu'il en communique à unautre ? 
Jene vois pas , mon cher Chevalier , con- 
tre laquelle de ces affertions un Cartéfien 
peut einfcrire en faux. Cependant la con- 
 féquence dire&te qu'il en faut tirer , c’eft 
que toute Cométe qui ne va pas ; COMME 
les tourbillons Cartéfiens , d’occident en 
orient , perd la moitié de fa vîtefle tou- 
tes les fois qu’elle parcourt, dans le tour- 
billon folaire, la longueur de fon axe ; donc 
dans le Syftéme de Defcartes , la plüpart 
des Cométes ne peuvent pas refter long- 
tems dans le tourbillon du Soleil, fans {e 

L 4 


248 La Wie littéraire 

précipiter dans le fein de cet Aftre. Mais 
les obfervations aftronomiques nous appre- 
nent qu'il n’eft aucune Cométe, quel que 
foit fon mouvement périodique , qui fe 
précipite dans le fein du Soleil ; donc le 
Syftéme des tourbillons ne s'accorde pas 
avec les obfervations aftronomiques. Voilà 
ce qu’on apelle en Phyfique le grand ar- 
gument des Cométes. Concluez de-là, mon 
cher Chevalier , que le Syftéme des tour- 
billons , n’eft dans le fond qu’un roman 
tout-à-fait ingénieux ; je n’en veux pas d’au- 
tre preuve , que la manière dont vous m’a- 
vez expliqué , d’après Defcartes, la fors 
mation du Soleil, des Etoiles , des Pla- 
nétes & des Cométes. Je comprends qu’a- 
vec cette philofophie vous amuferez mieux 
que moi un Cercle de dames ou de petits 
maitres; mais je fçai aufli que tout hom- 
me qui penfe, fe rira de pareilles expli- 
cations ; imagination y a trop de part, 
pourqu’elles foient conformes aux loix de 
ja faine Phyfique. Voulez-vous m’en croi- 
re , mon cher Chevalier ; venez-en au plus 
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tôt à la quatrième partie du livre des Prin- 
cipes ; Defcartes y paroir plus Phyfcien 
que par-tout ailleurs. Je fuis, &c. 


IV. LETTRE DU CHEVALIER. 


Idée genérale de la LE Partie du livre 
des Principes. Examen particulier des 
Qxeflions fur la pefanteur des corps , 
l'air, le flux © Le reflux de [a mer, 
lorigine des fontaines , les tremblemens 
de terre , l’aiman , Pélectricité & les fen- 
fations. 


Ous avez raifon, Monfieur, de re- 

Ÿ garder la quatrième Partie du livre 
des Principes comme fupérieure aux trois 
autres. C’eft un Traité complet de Phyf- 
que terreftre, dans lequel les grandes Quef- 
tions font difcutées avec tout le foin & 
tout l'ordre poflible. Defcartes y entre mé- 
me dans un détail de phénoménes dont 
on. ne croirait pas d’abord , qu'une ima- 
gination comme la fienne fut ca pable, Les, 
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fujets qu’il a traités avec le plus d’exaétie 
tude, ce font la pefanteur des corps, -la 
nature de Pair, le flux & le reflux de la. 
mer, l’origine des fontaines, les tremble- 
mens de terre, le feu, Paiman, Pélec- 
rricité & les fenfations. Je vais vous rap- 
porter fidélement dans cette lettre la ma-. 
nière dont il explique ces différens points 
de Phyfque, dont la plupart étoient re- 
gardés avant lui comme abfolument inin- 
telligibles. Je commence par le plus difhci- 
le; ceft la défcente des corps graves. 

Je comprends , Monfieur, que ce phéno: 
méne doit avoir été lécueil de la plupart des 
Phyficiens, Comment en effet concevoir que 
des corps, effentiellement indifférens au 
mouvement ou au repos, à telle ou à telle 
direction , ont cependant un fi grande in< 
clination, une tendance fi violente vers le 
centre de la Terre, qu'abandonnés à eux- 
mêmes ils Sapprochent de cé centre aufit 
près qu’ils peuvent s’en approcher P Quelle 
fimpathie peut-il donc y avoir entre nos 
corps & le centre de notre Globe? Aus 
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cune, répond Deféartes ; & ce phénomène 
embarraffant devient comme un corollai- 
re nécefflaire dans le fyftême des tourbil- 
lons. En eflet , dir-il , puifque tout eft plein, 
& que ce plein eft fur-tout formé par 
une matière agitée en tourbillon , il ne 
peut pas fe faire que je jette en Pair une 
pierre , fans que cette pierre ait fous elle 
une certaine quantité de matière très-dé- 
liée, qui faffe plus d'effort pour s’écarter 
du centre de la Terre , que n’en fait la 
pierre que jai jettée dans l’athmofphére. 
Cette matière fubtile montera donc, & en 
montant, elle obligera la pierre à defcen- 
dre de couche en couche, jufques fur Îa 
furface de notre globe. Peut-on imaginer 
une explication plus fimple & plus natu- 
relle que celle-Rà ? Dans ce fyftême les corps 
doivent être néceffairement plus pefans les 
uns que les autres, puilqu'ils ne contien- 
ment pas tous une égale quantité de ma- 
tière fubrile, agitée en tourbillon. Plus un 
corps contient de cette matière, & plusik 
eft léger. ; aufli Pair eft:il moins pefant 
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que Peau, Peau moins pefante que la piers 
re ; &c. Je ne comprends pas comment on 
peut ne pas adopter un fyftême qui four- 
nit pareilles explications. | 
Vous ne ferez pas moins fatisfait, Mon- 
fieur , de ce que dit Defcartes fur la na. 
ture de Pair ; il me paroît que Pimapi- 
nation n’a point eu de part à la peint 
re qu'il nous fait de cet élément. Ïl nous 
le répréfente comme un fluide compofé 
de parties irrégulières, très-déliées : il veut 
que ces parties forent molles & flexibles, à 
peu-pres comme le font les petites plumes, 
ou les petits bouts de cordes ; il aflure en. 
fin que Pair efticomme compénétré-de ma 
tière fubrile qui communique à fes parties 
infenfibles un mouvement trèsrapide & 
trés-violent. fl conclut de-à, que ce fluide 
doit être condenfé par le froid & dilaté 
par fa chaleur. En effec, dit-il, air doit 
d'autant plus ‘étendre, & éccuper un ef 
pace fphérique d'autant plus confidérable, 
qu'il eft plus agité; donc la chaleur doit 
le dilater, &: Le froid le condenfer, L’ Ee 
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at de condenfation eft pour Pair un état 
riolent ; auffi fairail les plus grands eforts 


sour s’échaper avec impétuofté , lorfqu’on 


en faït entrer dans un vaifleau, plus qu'il 
‘a coutume d’en contenir. Alors, conti- 
que Defcartes , il fait monter Peau à une 
auteur prodigieule ; 1l poufle une bale 
avec encore plus de force, que ne fait la 
poudre allumée. Il feroit à fouhairer que 
motre Philofophe fur entré dans un plus 
grand dérail , il nous auroit dit les chofes 
Hu monde les plus intéreffantes. Ce détail 
me manque pas dans la queftion où il cher- 
che la caufe phyfque du flux & du re. 
lux de la Mer. Si le chef de l’ancienne 
Philofophie avoir examiné, comme Def- 
artes, la Haïfon effentielle qu'il y a en- 


tre ka Lune & les Marées, il n’auroit pas 
regardé ce point de phyfique comme inex- | 
plicable, & il wauroit pas été tenté de 
fe précipiter , comme laffurent quelques 
‘uns, dans le bras de la Méditeranée que 
(fon appelle PEuripe. En effet, veut-on fa- 
voir Pheure précife de la haute Mer £ 
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Qu'on remarque lheure du pañlage de Ie 
Lune par le méridien ; & Pon eft sûr de 
ne pas fe tromper dans fon calcul. Veut. 
on annoncer quels feront les deux plus 
grands flux de chaque mois? Qu'on af 
figne le jour de la nouvelle, & celui de 
la pleine Lune, & qu’on ne craigne pas 
de faire une faufle prédidion. L'on attra- 
pera aufñ jufte , fi Pon avertit que les deux 
plus petits flux de chaque mois arriveront 
aux deux quadatures de la Lune. Toutes 
ces obfervations engagerent Defcartes à re- 
garder la lune comme la caufe phyfique 
& immédiate du flux & du reflux. I pré- 
tend que ce Satellite de la Terre, en 
preffant la matière fubrile & Vair , fait né- 
ceffairement abbaiffer les eaux avec lefquel- 
les il eft en conjon@ion. Il ajoute que ces 
eaux compuiraées refluent vers celles avec 
lefquelles ce même Satellite eft en quadra- 
ture , & y forment deux efpèces de mon- 
tagnes liquides. Il veut enfin que les lacs 
& les rivières qui fe trouvent entre les 
tropiques , n’éprouvent aucun flux & aus 
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sun reflux , parce que leurs eaux n'occu- 
ent pas un affez grand ef) pace fur la furfa- 
ce de la Terre, pourque la Lune exerce 
ur elles une preflion inégale. Voilà à peu 
près comment Defcartes explique les prin- 
ipaux phénoménes du flux & du reflux. 
5i la même eau fe trouve en reflux fix 
jeures après qu’elle a été en flux , c’eft 
ue , la Terre tournant fur fon axe dans 
l'efpace de 24 heures , Peau qui étoit à 
idi en conjonéion avec la Lune, fera 
fix heures du foir en quadrature avec 
cet Aftre. Tout ceci eft prefque tiré mot 
ar mot de Defcartes ; peut-on ne pas adop- 
er des explications auffi plaufibles P 

Ce qu’il dit fur origine des fontaines, eft 
pour le moins auf raifonnable. Il pour- 
roit bien fe faire que la découverte de la 
(circulation du fang , lui eneût donné les 
|premières idées. Dans les hommes comme 
dans les animaux , dfons-nous ; le {ang 
va continuellement du cœur dans les ar- 
tères , des artères dans les veines, & des 
yéines dans le cœur. Dans la terre , dis 
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Defcartes , Peau fe rénd continuellement: 
du fein de la mer dans les conduits inté- 
rieurs dont notre globe eft percé en tout 
fens ; de ces conduits inrérieurs elle va dans 
des cavités fouterreines qui forment les 
creux des montagnes 3; de ces cavités fou- 
terreines elle eft eft élevée par la chaleur 
& par un nombre ipnombrable de tubes 
capillaires jufques fur la furface de la Ter 
te, où elle donne naiflance aux fontaiz 
nes , aux rivières & aux fleuves ;. enfin. 
des fleuves elle fe rend de nouveau dans. 
le lit de la mer. C’eft de la mer que. 
toutes les fontaines tirent primitivement &. 
immédiatement leur origine. Si leur eau 
n’eft pas falée, c’eft que les conduits par 
lefquels elle fort du fein de la mer, 
ne font pas aflez grands , pour que le. 
fe puifle s’y introduire. Cette explication. 
eft trop naturelle, pour. m'être pas adop- 
tée par tous les Phyficiens. Je ne crois. pas. 
que vous ayez quelque expérience à m’op- 
poler ; ; 1 ny auroit qu’un pareil argument 
qui pür m'engager à changer de fentimene 
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Je fuis prefque fâché, Monfieur, de 
ous avoir promis de vous rapporter ce 
uw’a écrit Defcartes fur les tremblemens 
e terre; il n’a prefque dit que deux 
1ots fur cette matière; & ces deux mots 
e difent que ce que toutle monde fçait, 
1 veut donc que les feux allumés, je ne fais 
omment, dans les cavernes fouterreines, 
ilatent Pair qui y eft renfermé; que cet 
ir dilaté fafle, pour fortir de fa prifon, 
jus les efforts imaginables ; que ces efforts 
aufent les cali dont notre globe eft 
€ tems en tems agité ; que fi enfin la 
erre s’entr'ouvre , & qu’il y ait beaucoup 
e matières combuftibles au fond des ca- 
srnes fouterreines, alors les tremblemens 
e terre donnent naiffance à des volcans. 
- prétend que c’eft ainfi que fe font for- 
iés les volcans du mont Ethna en Sicile, 
u mont Véfuve près de Naples, du mont 
lécla en [flande, &c. Voilà tout ce qua 
it Defcartes fur une matière aufli abon- 
ante que celle-la, Il s’eft beaucoup plus 
endu fur la-nature du feu ; mais je fuis 
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contraint de vous l’avouer, Monfieur : 
ce. qu'il en penfe, tient un peu du ro: 
man. Îl veut que les petites parties des corp: 
terreftres foient changées en particules 
ignées , lorfque, féparées les unes des autres. 
elles font tellement environnées dela ma. 
tière du premier élément, qu’elles foien 
obligées de fuivre fon cours. Il ajoute qu 
ces mêmes parties terreftres font changée 
en particules aërtennes, lorfqu’elles fon 
environnées de la matière du fecond élé 
ment, à peu-près comme elles l’étoient d 
la matière du premier. Ïl conclut dela qu 
Pair ne différe du feu , qu’en ce que le 
parties de celui-ci font dans un plus granc 
mouvement que les parties de celui-k 
Defcartes entre en‘uite dans le plus gran 
détail ; & avant que de nous mettre fou 
Jes yeux les principaux effets du feu , : 
nous apprend comment il fe produit, 
comment il fe conferve. Mais comme tot 
tes fes explications font fondées fur u 
principe romanefque , je vous avoue qu’o 
ne peut guëres les adopter ; aufli me di 
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nfé-je fans peine de vous fes rapporter. 
sut-être en devrois-je faire autant pour 
Aiman. Ce Philofophe veut d’abord que 
: chaque pôle célefte, c’eft-à-dire, que 
: deux points du Ciel qui fe trouvent: 
une diftance infinie de la Terre , 1ltom- 
. continuellement une matière très-fub- 
e compofée de particules faites en forme 
: vis. Il ajoute que les vis qui viennent 
3 pôle célefte boréal , ne font pas tournées 
ins le même fens que celles qui vien- 
nt du pôle célefte méridional. Ïl veut 
fin que la Terre quil regarde comme 
1 grand Aiman, foit comme criblée de 
es paralléles à fon axe, faits en for- 
e d’écrou. Ces écrous font , fuivant lui, 
lement contournés, que ceux qui don- 
ent entrée au fluide magnétique boréal , 
> pourroient pas admettre le fluide ma- 
nétique méridional. Un homme qui a pu 
énétrer aufli avant dans les régions fou- 
reines , a dû percer fans peine dans Pin- 
rieur de laiman , du fer & de l'acier 3; 
uffi a-til afluré que leurs pores étoient » 
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& quant à la fituation & quant à la f 
gure, tout-à-fait femblables à ceux de 1: 
Ferre. Ces fuppoñitions une fois réalifées 
Defcartes s’eft cru en droit de raifonne: 
de la forte. La matière magnétique qu 
tombe du pôle célefte boréal entre dan 
Pintérieur de la terre par fon pôle, ou 
plutôt par fon côté feptentrional , & elle 
en fort par fon côté méridional. Ce qu 
lengage à tourbillonner autour de notre 
globe , c’eft que ne trouvant pas dans Pair 
des pores difpofés à la recevoir, elle ef 
obligée de rafer la furface de la Terre. 
pour venir rentrer par fon côté fepten- 
trional, La même chofe arrive à la ma- 
tière magnétique qui tombe du pôle cé- 
lefte méridional. Elle entre d’abord dan: 
le fein de la terre par fon pôle , ou plutôt 
par fon côté auftral. Elle en fort par fon 
côté boréal ; & la difficulté qu’elle auroit 
a fe mouvoir dans Pair , Poblige à rafer 
la furface de notre globe , pour venir ren- 
trer par fon côté méridional. De ces deux 
efpèces de tourbillons, dont l’un va du nord 
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u midi, & l'autre du midi au nord , Il 
re les explications de 34 phénoménes ma- 
nétiques. Vous ne me ferez pas un pro- 
5 de ne vous les avoir pas rapportées ; 
les fuppofent toutes l’exiftence de cer- 
uns Principes qui n’ont fans doute ja- 
aus exiité, que dans Pimagination de Def. 
artes. D'ailleurs je m’apperçois que , fi 
ne reflerre la matière, je pourrois bien 
affer les bornes d’une lettre ordinaire. 
en viens donc à fes conje@tures fur PE- 
Étricité. 
Notre Philofophe qui es cette quatrie- 
1e partie de fes Principes , avoit parlé du 
2rre depuis l’articie 124 jufqu’a Particle 
33, n'a pas dû pañler entièrement fous 
lence ce qui regarde fa vertu électrique. 
€ point de Phyfique que M. PAbbé Noller 
= tant d’autres grands-hommes ont mis 
cpuis lors dans le plus grand jour, n’a 
as été. entièrement inconnu. à Defcartes. 
avoue qu’il na pas fait affez d’expé- 
ences fur cette matière, pour en parler 


avamment ( *) ; mais cependant il ajou- 
(#7) Articles 184 & 185. 
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te en termes exprès que les phénomént 
électriques qu'on connoifloit de fon tem 


ont évidemment pour caufe phyfique | 
matière du premier élément, c »eft-à-dir 
la matière ignée que le frottement oblig 
à fortir du verre, & que la réfiftance d 
Pair y fait rentrer. Ces deux mots, mon che 
Monfieur, me donnent la plus hauteidé 
de Defcartes. À quel point de perfectia 
n’auroit-il pas porté la Phyfque , s'il er 
vécu de nos jours ? Jai encore été tré 
fatisfait de ce qu’il dit fur les fens inte 
nes & externes. Mais comme vous m’ 
“vez déja expliqué fes penfées fur ce po 
phyfico-métaphyfique, en me rendant com 
pte de fon Traité de l’homme, je me ga 
derai bien d’entrer ici dans aucun détai 
Je me contenterai de vous raconter Phi 
toire fuivante ; il la regarde comme ur 
preuve évidente que les nerfs font | 
vrais organes des fens. On avoit cout 
me, dit-il, de bander les yeux à une je 
ne fille, lorfque le chirurgien la venc 
panfer pour un mal qu’elle avoit à la mai 
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La gangréne s’y étant mife, on fut con- 
raint de lui couper jufqu’àa la moitié du 
»ras. on le fit, fans Len avertir. On lui at- 
acha même, après Popération, plufieurs 
inges liés Pun fur Pautre, à la place de 
e qu'on avoit coupé ; enforte qu’elle de- 
meura long-tems fans fçavoir qu’elle n’a- 
voit plus qu'une main. Cette fille néan- 
moins fe plaignoit très-fouvent des dou- 
surs aigues qu'elle reflentoit à fa main, 
& à fes doigts s ce qui prouve évidem- 
nent que les nerfs qui finifloient alors vers 
= coude, y étoient mûs de la même ma- 
itère , qu’ils Pavoient été auparavant , lorf- 


‘ds fe plaignoit de femblables douleurs. 


ze font donc les nerfs que Pon doit re- 
rarder comme les vrais organes de la dou- 
ur, & par analogie de toutes les autres 
snfations. Voilà, Monfieur, ce qu'il ya 
ie plus intéreffant dans le livre des Prin- 
lipes. Son Auteur qui, dans toutes les oc- 
safñons, s’eft fait un devoir de donner des 
reuves de la Foi la plus vive, marque 
1 termes exprès , à la fin de fon ouvrage, 
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qu’il foumet toutes fes opinions à PAuto 
rité de l’Eglife. Ainfñ doit faire tout Phi 


Jofophe sr Je fuis &c. 


RÉPONSE 
A la Lettre précedente. 


Ous ne me trouverez jamais en ar. 
rière, mon cher Chevalier, lorfqu’i 
s’agira de louer Defcartes. Les plus grandi 
éloges, les éloges les plus extatiques, j 


les regarde comme inférieurs à ceux qu 
mérite ce reftaurateur de la Phyfique. N 
comptez pas cependant que par-là je m'en 
gage à adopter toutes les explications qui 
donne dans fa Phyfique terreftre ; elles fon 
trop fouvent contraires à l'expérience & : 
la méchanique. Entrons dans le détail 
Je me ferai un devoir de vous fuivre pa 
à pas. Je commence par la pefanteur au 
vous avez expliquée de la manière di 
monde la plus prenante. Je comprend 


que, fi lon n’eft pas fur fes gardes, pa 
reille 
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Lreilles explications doivent groffir le parti 
rde Defcartes. Mais enfin je n’ai qu'un mot 
‘à vous répondre. Je vous ai démontré 
dans ma réponfe à votre troifième lettre, 
que Les tourbillons renverfent évidemment 
Te: méchanifme qui régne dans l'Univers; 
Comment après cela prétendez-vous qu’ils 
exiftent ? Et s'ils nexiftent pas , comment 
peuvent-ils être la caufe dé la pefanteur? 
Vous verrez dans la fuite que , fans le fe- 
Cours des tourbillons, Pon explique d’une 
imanière très-naturelle cette qualité géné- 
irale des corps. : 

” Ce que dit Defcartes fur Pair me pa- 
rroit infiniment raifonnable. Je penfe com- 
ime lui fur la naturé de cet élément és a 
ce ne fera pas la dernière fois que j'aurai 
loccafñion de vous faire, pareille réponle, : 
Je vous avertis feulement que par matière 


fubtile je n’entens autre chofe que la ma- 
tière ignée , dont j'aurai occafon de vous 
parler dans la fuite. 

Je regarde encore , ainf que Defcartes, 


la Lune comme la caufe immédiate du 
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flux & du reflux. Mais eft-ce en preflant,. 
où bien en attirant les eaux de la mer, 
qu’elle produit les effets que vous venez de 
“ous rapporter ? Voilà ce qui diftingue P É- 
cole Cartéfienne d'avec l’École Newto-| 
nienne. Que Newton dile vrai ou faux, 
meft pas-là ce que je prétens décider ici. | 
Ce que je fçais fñrement, ceft que P ex 
phicarion de Defcartes eft évidemment con- | 
traire à lexpérience. En effer, fi c’étoirla 
_preflion de la Lune qui caufât le flux & le 
reflux , nous verrions les eaux , en conjonc- 
tion aveccet aftre, s’applatir; c’eft cepen- 
dant un fait conftant qu’elles s'élèvent fous. 
la Lune tantôt de 12, tantôt de 10, & 
tantôt de 8 pieds ; de 12 pieds dans les 
grands flux , de 8 dans les petits, & de 10 
de. les Aux médiocres. Voilà Pexpérience 
que lon peut vous apporter contre le fen- 
timent de Defcartes ; vous êtes après cela 
le Maître de l’embrafler, fi vous le jugez 
à per 
e penfe à peu près comme lui fur Po- 
sigine de la pläpart des fontaines, de cel- 


Tr 
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«es fur-tout qui ont leur flux & leur reflux 
comme la mer; de celles encore qui don- 
nent naiflance à des rivières & à des fleu- 
yes confidérables ; de celles enfin qui ne 
cariflent jamais. Je crois cependant que les 
neiges & les pluies entrent en partie comme 
caufe dans l’origine de certaines fontaines, 
de celles , par exemple, qui augmentent en 
ems de pluie, & qui diminuent en tems 
de fécherefle. Pour les fontaines que la {6- 
chereffe fait tarir , elles doivent évidemment 
“eur origine à la pluie, ou à la fonte des 
neiges. Voici donc en deux mots mon fen. 
riment. M eft des fontaines qui viennent 
uniquement de la mer ; il en eft qui vien- 
nent uniquement des pluies & des neiges ; 
Il en eft enfin qui viennent en partie de 
‘a mer, & en partie des pluies ou des 
neiges. Peut être le nombre de ces der- 
nières eft-1l le plus confidérable, 
Puifque je vous ai promis , mon cher 
Chevalier, de vous fuivre pas à pas, & de 
‘épondre en particulier à chaque article de 
rotre lettre ; je vous avouerai que vous 


ry 


À se 
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vous êtes plaint de Defcartes dans un temi 
& dans une occafion où il ne feroit pas 
difficile de l’excufer. Il n’a dit, il eft vrai, 
que deux phrafes fur les tremblemens de 
verre ; mais ces deux phrafes contiennent 
tout ce qu'il y à d’effentiel à dire fur cette 
matière. Pour moi je vois une fi grande 
analogie entre les tonnerres & ces fecourfles 
effrayantes, que je ne puis pas m’empêcher 
d'attribuer les uns & les autres à peu près 
‘aux mêmes caufes. Rappellez-vous donc que 
je vous ai déja prouvé, en vous rendant 
compte des Méréores de Defcartes, que 
la matière éleétrique devoit être regardée 
comme l’ame du tonnerre ; & concluez de- 
là que cette même matière pourroit bien 


avoir quelque part aux fecoufles dont no- 
tre globe n’eft que trop fouventagité. Mais 
ne creufons pas davantage cette idée, nous 
nous écartérions trop de notre fujer. Jau- 
rai occalion de vous la préfenter en grand, 
lorfqu’après avoir accordé Defcartes avec 
Newton, je vous propoferai le fyfième 
mixte que je fuis réfolu de fuivre en Fhy- 
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que. Ce fera alors le lieu d’examiner les. 
aufes des Phénoménes électriques fur Lef- 
uelles Defcartes a fait des conjeures fi 
À dr Ce fera à peu près dans çe même 
ms que je vous expliquerai les princi- 
aux effets du feu & de l’aiman , d’une 


hanière qui n’aura rien de romanefque. 
lour la tranfparence & le reflort des corps: 
lont Defcartes n’a parlé qu’indireétement, 
= comme en. paflant dans cette dernière 
sartie de fon livre des Principes (*}, je: 
ious en entretiendrai dans la vie littéraire. 
Le Newton. Je fuis, &c. 


C*) Articles 130 & 132, 
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V. LETTRE DU CHEVALIER, 


Contenant quelques Queflions dont il demande 
Péclairciffement. 


ie aflez bien payé mon écot dans ce! 
troïfième livre, Monfieur, pour que 
vous n’ayez rien à exiger de moi de long-! 
tems. Je voudrois cependant fçavoir ce qu’il 
y a dans les lettres de Defcartes qui peut 
avoir rapport à fon livre des Principes, 
Je voudrois fçavoir fur-tour quelles objec- 
tions on lui fit, lorfque cet ouvrage eut 
vû Le jour. Apparemmeng que ces objec- 
tions fe trouvent dans le recuëil de fes let- 
tres. S'il y a encore dans ce recuëil quel- 
que lettre dont le fujet foit phyfico-méra- 
phyfique, je vous prie de m’en envoyer 
Pextrait ; c’efl à la fin de ce troifième li- 
vre, qu'il faut néceflairement le placer. 
J'ai maintenant quelque droit de n’être pas 
refufé , lorfque je prendrai la liberté de. 
vous demander quelque chofe ; vous m’a- 
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vez condamné pendant plufieurs mois à 
un travail très fatiganr. Je fuis, &c. 


Sn ge PONS ET 


RÉPONSE 


Objections Henri Morus contre le livre 
des Principes. Oëjedions de M. le Conte 
contre le même ouvrage. Réponfes aux 
unes & aux autres. Extrait d’une des 


lettres de Defcartes fur toute forte de 
fujets. : * 


Peine, mon cher Chevalier, le li- 
L yre des Principes fut-il connu , que 
. bien des Sçavans fe firent un devoir d’en 
féliciter l’Auteur. Ils lui propoferent en 
même tems les difficulrés qui leur étoient 
venues à lefprit, à la leéture de cet ou- 
vrage ; mais ils le firent avec tous les égards 
qu’exigeoit un homme du mérite de Def- 
cartes. "Vous en jugerez par la lettre que 
lui écrivit Henri Morus, lé 11 Décembre 


1645 : ele eft dattée du Collége de Chrift 
M4 : 
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à Cambridge ( #3. Cet aimable Aggrefleur. 
Paflure do qu'il a reffenti autant de. 
joie en lifant fes ouvrages , qu’il peut en 
avoir Îur-même , lorfqu'il penfe qu'il a 
trouvé tant de belles chofes. IL ajoute que 
tout ce qu'il y a jamais eu de grands Phi- 
lofophes, & d’intimes confidents des fecrets 
de la nature, ne font que des nains & 
des pigmées auprès de lui. I lui dit enfin 
qu’il adopte avec une efpèce de pañlion & 
{on fyfléme & tout le corps de fa Philo- 
fophie ; mais qu’il le prie de lui éclaircir 
certains doutes que lui a caufé la ledture 
de. la feconde partie de fon livre des 
Principes. Ces. doutes font 1 que la ma- 
tière ne doit pas être définie une fabffance 
étendue, parce que cette qualité convient 
aux efprits ; mais plutôt une /44/fance tactile 
& impénetrable, puiique le corps feul peut 
être touché , & que le corps feul ne peut 
pas être pénétré. 

x 


29. Morus eft furpris qu’il foit échapé à 


C*) Lettre LxvI. Tome I, de l'Edit, in-12. des. 
Lettres de Defcartes. 
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Defcartes de dire que le vuide étoit méta- 
bhyfiquement impoflible, & que fi par 
\xemple Pon Gtoit d’un vafe tout Pair qui 
tontient, ou tout autre corps intermédiai- - 
te, fes côtés fe joindroient néceffairement.. 
Ze fentiment , {ui dit-il , me paroit non 
eulement faux ; mais encore contraire à: 
ce que vous avez avancé vous-même peu 
He tems auparavant. Car enfin fi c’eft 
Dieu qui imprime le mouvement à la ma- 
cière, comme vous le prétendez ; ne peut- 
1 pas imprimer un mouvement contraire ;. 
qui empêche que les côtés du vafe ne sap-- 
prochent ? Donc le vuide n’eft pas méta- 
Hbhyfiquement impoflible. 

3°. Morus avoue qu’il ne comprend rien 
à l'étendue indéfinie que Defcartes donne à 
BUnivers. Qu cette étendue, ui dit-il. 


æeft infinie en elle-même, ou elle ne left 


que par rapport ànous. 5i.vous lentendez: 
dans le premier fens, pourquoi vous enve-- 
loppez-vous dans des mots obfcurs. &.affec-- 
tés © Si c’eft dans le fecond, ai Ses 
uez-vous ‘pas. que l’étendue du: mondes 


M 5 
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eft réellement finie? Ne fçavez-vous pas | 
que notre efprit n’eft ni la mefure, ni la. 
régle des chofes P 

Morus dit enfin à Defcartes , qu'il ne 
pourra jamais s’imaginer , que les Bêtes 
foient de pures machines. Je ne vous rap- 
porterai pas 1c1, mon cher Chevalier , les. 
réflexions qu’il fait à cette occafion ; il 
nous faudroit revenir fur un point de Phy- 
fique que nous avons déja difcuté dans 
le premier Livre de cette Vie Littéraire. 
La fin de la Lettre de Morus eft aufli po- 
lie que le commencement. Il dit à Def. 
cartes, qu'il mofe pas lui demander avec 
emprellement une réponfe ; parce qu’il le 
croit occupé à des méditations profondes. 
& à des expériences aufli utiles que diff- 
ciles; qu'il lui permet donc d’ufer de fon 
droit , afñn de ne pas manquer à un pus 
blic, qui. lui a déja de fi grandes obli- 
gations. 

Defcartes répondit à cette Lettre, le $ 
Février de Pannée 1649 (*). Après un. 

Ç*) Lettre LXViI de Defcartes Tome I: de: 
V'Edit, iu-12. | | 


de Defcartes. 275 
|débur très-modefte , il reprend fes objec- 
(tions de Morus, & il tâche de: fatisfaire 
un homme dont le fuflrage paroit Pavoir 
Snfniment fané: H lui fut d'abord re- 
rnarquer que Pétendue eft une qualité 
de la matière , beaucoup plus générale , 
que Pimpénétrabilité & le pouvoir d’être 
touché. Je crois qu'il a raifon; & quoi- 
que je fois perfuadé, qu'il foit impoili- 
ble d'apporter une véritable définition de: 
a matière, j'aimerois cependant mieux la 
définir une fubffance étendue, qW'une fub- 
ffance tactile œ impénéerable. 

Notre Philoforhe ne fe rira pas aufit 
bien de la feconde objection de Morus. IE 
nofa pas lui dire que Dieu, tour Puit 
fant qu xl eft, ne pourroit pas empêcher 
la réunion des côtés d’un vafe dont l’in- 
térieur feroit fuppoié parfaitement vuide ; 
gauroitété-là donner des bornes bien étroites: 
à une Puiflance que tout homme raifon- 
nable reconnoir être infinie : il Jui dit feu- 
lement , que cette réunion Jui paroit 2m 
pliquer contradiction; mais qu . n’a pas la 

M4. G 
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témérité d’avancer, que Dieu ne puifle 
pas faire ce qu’un efprit , aufli borné que 
le fien, regarde comme impoflible. 

La réponfe qu’il donne à la troifiéme 
objection de Morus, eft très-fage. Ce n’eft: 
pas par modeftie, dis-il, mais par pré- 
caution , que javance qu’il y a des cho- 
fes plutôt indéfinies, qu’infinies. Il ny a: 
que Dieu que je conçoive pofitivement in-. 
fini. Tout le refte, comme lPétendue du 
monde, le nombre des parties dont le 
corps eft. compolé &c., j’avoue ingénu-. 
ment que je ne fçais pas s'il eft infini, où 
non. Ge que je fçais, c’eft que je y. 
connois aucune fin; & c’eft pourquoi je 
Vappelle indefin:. Rien n’eft en effet plus 
abfurde & plus inconfidéré , que de vou- 
loir porter un jugement fur des chofes 
aufquelles , de notre propre aveu , nos 
perceptions ne fçauroient atteindre. Voilà 
le fond de la réponfe de Defcartes à Henri 
Morus. Celui-ci lui récrivit fur le même 
fujet, toujours avec la même politefle & 
la même déférence ; Delcartes lui répondit 
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ar le même ton; & la difpute en demeu- 
1 (x Il en fut de même de celle de M, 
e-Conte dont je vais rapporter les prin- 
ipales objettions C* ). | 

M. Le-Conte dit d’abord à Defcartes, 
que fi la matière du premier élément s’eft: 
lugmentée , depuis le commencement du 
monde; elle doit encore aujourd’hui _croi-- 
ire fans cefle, à caufe du mouvement con- 
Hinuel des globules du fecond élément , 
qui doit occafionner , dans ces petits: 
corps, des frottements très-confidérables.. 
IL ajoute que- , fi la matière du premier 
Élément recevoit pareilles augmentations 3. 
nous devrions voir croitre fenfiblement le: 
Soleil &. les Etoiles fixes; ce qui cepen- 
dant n’arrive pas. 

M. Picot, ami intime de Defcartes , TR 
qui M. Le-Conte avoit communiqué {ont 
Lobjeétion, répondit que le premier élé- 
ment recevoit, il ef vrai ,.tous les jours: 


quelque: augmentation ; mais il ajouta ; 


(#7) Lettres XIII &t XIV. Tome IIE Edit. 
fa ra, des Lettres Defcartess. | 
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qu’il fouffroit auffi tous les jours quelque 
perte, parce que fes parties les moins fub- 
tiles, s’atrachant peu à peu les unes aux. 
autres , prenoient la forme du troifiéme 
élément, Defcartes adopta la réponfe de 
M. Picot, & l’Aggrefleur parut très-fatif 
fait de Pun & de l’autre; c’eft-là, mon: 
cher Chevalier, fe contenter à peu de frais. 

Les Cométes font trop maltraitées dans 
le fyftéme des tourbillons ,. pour que M. 
Le-Conte n’en ait pas fait mention dans 
fon écrit. Î plaint ces pauvres Aftres, qui 
font obligés d'aller de tourbillon en tour- 
billon ; & il voudroit bien qu’ils puflent: 
enfin fe fixer dans un tourbillon détermi- 
né, & fe changer par-là même en Plané- 
tes. 

M. Picot lui répondit » qu'il étoit bien. 
bon de s'inquiéter pour une Cométe ; & 
Defcartes, pour achever de le confoler , 
lui dir qu'il valoit autant fe mouvoir dans: 
plufieurs tourbillons, que dans un tour 
Billon déterminé, Voilà ce qui s'appelle fe: 
mocquer d’un. homme qui paroit navoig 
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pas inventé la poudre. Laiffons-là Pécric 
de M. Le-Conte, & les réponfes qu’on y 
Ar ; il ny a prefque rien dans toute cette 
EE y qui mérite d’être rapporté. Je 
veux, pour vous dédommager de lennui 
que peut vous avoir caufé la lefture de 
ces vétilles pédantefques, vous faire lPabré- 
gé de la Lettre qui termine le troifiéme 
volume de l'Edition que je.vous ai fi fou- 
\vent citée. Elle eft adreflée au P. Mer- 
ifenne. Comme elle eft fur toute forte de: 
ifujets , il convient dela mettre à la fin: 
d'un livre, où les ouvrages phyfico-méta- 
phyfñques trouvent leur place naturelle. 

19. Defcartes parle de la couleur noire 
& de la couleur blanche , & il en parle: 
comme un homme qui a embraflé, fur 
les couleurs , un fyfléme infoutenable.. 
Nous l'avons rapporté dans le premier 
livre de cette Vie Littéraire, pag. . G 
fuivantes. 

22, On lui avoit demandé LE ets 
un tableau fembloit regarder de tous cô+ 


tés? La rdfon qu'il en apporta fut celle: 
Li ’ 
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el. De quelque côté, dit-il , qu'on regar-. 


de un tableau, on y voit toujours les mé- 


mes parties de lPœil qui y eft peint: & 


ces parties font celles qu’on voit dans l'œil: 
d un homme vivant, lorfqu'il regarde vers. 


. nous: Donc un. tableau doit fembler re- | 


garder de tous côtés Cette: explication: 


e A LA 
me paroit très-fenfée. 


3°. Le P. Merfenne avoit écrit à Def- 


cartes, qu’on l’accufoit d’aller en Hollande: 
au Prêche des Calviniftes, & de profeffer: 


par-là même la Religion prétendue réfor- 
mée. Notre Philofophe , dont la Religion. 
n’étoit pas équivoque , répondit que c’é-. 
toit une pure. calomnie. Il ayoue qu’il a 
L Fr e . . 74 ‘19 

êté une fois voir, par curiofité , l’aflem. 


blée d’une Secte. de gens qu’on appelle: 


Prophetes , & qu’en une heure de tems il: 
ayoit entendu les fermonsde $ à 6 pai- 
fans qui fe difoient infpirés par Pefprit de: 
Dieu. I ajoute qu’il fut entendre, une 
autre fois, un Miniftre Anabaptüfte , qui 
difoit des chofes fi impertinentes , & qui 


parloit un françois fi extrayagant , qu'il. 
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| put s'empêcher d’éclater de rire, & 
il crut plutôt avoir afifté à une far 
,» qua un Prêche. IL dit enfin qu'il a 
rendu une fois le {ermon d’un Miniftre 
Mvinifte , dont les Proteftans faifoient 
aucoup de cas; mais il aflure qu'il ny 
ra qu’au-moment que le Prêche com- 
içoit, qu’il demeura à la porte du tem- 
, qu'il en fortit à fin du fermon, & 
’l.ne voulut jamais aflifter à aucune 
rémonie des Hérétiques. Défcartes con- 
int, que c’eft-là une faute dans laquelle 
me lui arrivera jamais de retomber. Je 
is, mon cher Chevalier, que j'ai ré 
ndu à tous les articles de la dernière 
tre que vous m'avez fait l’honneur de 
Écrire, Nous entâmerons , lorfque vous 
jugerez à propos, les Ouvrages Géo- 
ttriques de Defcartes. Je fuis, &c. 
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PENENE SERRE 
LIVRE QUATRIÉME 


DES OUVRAGES GÉOMÉTRIQUE. 
DE D'ESCARTES. 


LETTRE PREMIERE. 
Penftes de Defcartes fur fa Géométrie 


tirées de fes lettres. 


Dj tout tems , Monfieur , Defcartes 
LA été regardé, même par fes plus grand 
adverfaires , comme un des plus profonc 
Géométres que le monde aït produirs. ] 


_a inventé une Géométrie à laquelle tou 
_Jes Sçavans ont donné les plus grands éla 
ges. Il la regardoit lui-même comme fi par 
faite , qu’il ne voyoit pas qu’il y eût rien à 
ajouter ( * ). Favois, je vous Pavoue 
grande envie de lPétudier; mais j’en ai ét 
détourné par Defcartes lui-même. Qui n 
feroit pas effrayé en effet en lui enter 

(*) Lettre xxx111du Tome VE de l'Edit, in-1 
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Sant dire qu’il réfout , au commencement 
He fa Géométrie, une queftion qui avoit 
£té Pécucil de tous les Géométres avant 
fui ; que ce qu'il a écrit fur les courbes, 
eft autant au-delà de la Géométrie ordi- 
maire , que la Rhétorique de Ciceron eft 
au-delà de lz, 8, c des enfans ; qu'il n’a 
mis dans fon ouvrage, que ce qu’il a cru 
m'avoir éré fçu de perfonne avant lui ; 
qu’il a donné une méthode par laquelle 
il fera facile de trouver , en genre d’équa- 
mions , tout ce que nos Neveux pourront 
trouver dans la fuite; que pour fe rendre 
moins intelligible aux demi-Sçavans dont 
Ml ne brigue pas les fuffrages, il a omis 
exprès dans fa Géométrie bien des chofes 
qui auroient pu la rendre plus claire ; 
que M. de Roberval, ou tel autre Mathé- 
rmaticien de cette trempe, ne feroient pas 
(capables. en toute Îeur vie, d’appren- 
dre tout ce qu’elle contient (*). Cette 
dernière phrafe m’a abfolument dégouté. 


(*) Lettres xIv & xxx1I1. Tome VI, Edit 
lif=12e. 
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Je ne fçais pas aufli bien les Mathématie 
ques que M. de Roberval; quel fruit. 
pourrois-je retirer de cette étude? Je ne. 
doute pas, Monficur, que vous n'ayez. 
lu ce bel ouvrage ; ff vous vouliez m’en. 
donner une dé » Vous me feriez un fen- 
fible plaifir ; il faudroic qu'il fût bien 
oblcur , pour que vous r’eufliez pas le ta- 
lent de me le rendre intelligible. En at- 
tendant votre réponfe , je vais reprendié 
Pétude des Mathématiques ; je prévois: 
quelles me feront néceflaires pour lire: 
avec moins de peine le compte que vous. 
me rendrez de la. Géométrie de Defcartes.… 
Je fuis &c. 


or 


OU 
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LETTRE SECONDE. 


Necefflie dun Commentaire pour entendre 
_ La Géométrie de Defcartes. Eloge de celui 
de Rabuel. Divifion de la Géométrie de 
 Défcartes. Analyfe des trois Livres qu’elle 


contient, 


(CC n'eft pas fans deffein, mon cher 
{ Chevalier, que j'ai différé pendant 
quelques mois de répondre à votre der- 
fière lettre, Jai voulu vous donner le 
Moifñir de rappeller ce que vous fçavez de 
Géométrie & d’Algébre. Vous n’en aurez 
que trop befoin , fi vous voulez lire ma 


lettre à tête repofée. J’ai fuppofé tout le 
tems que vous étiez au fait de la Géomé- 


ie ordinaire & des feftions coniques, & 
que vous n’étiez pas effrayé à la vue d’une 
équation du troifième dégré. Vos avez 
très-bien faire de ne pas vous amufer à 
étudier la Géométrie de Defcartes ; les 
IMathémariciens les plus confommés ne la 
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lifent que la plume à la main. Je vous 
avouerai même que , quoique je fois plus 
Mathématicien que vous, je ne me ferois 
pas avifé d’entreprendre cette leéture fans 
le fecours d’un bon Commentaire, Je pris 
d’abord celui de Schooten ; mais je nefus 
pas long-tems à m’appercevoir que cet 
Auteur avoit plutôt afpiré à la gloire de 
fe faire commenter , qu’à celle de commen- 
ter fon Maître. Defcartes n’en faifoit pas 
lui-même grand cas ; auffi avoit-il coutu- 
me d’appeller cet ouvrage la Géométrie de 
M. Schooten ( * }. I] me falloit cependant 
un Commentaire, pour être en état de vous 
rendre le compte que vous me deinandiez. 
Je me procurai celui de Rabuël avec le- 
quel je n’ai rencontré , pour ainfi dire, 
aucune difhculté. [ eft cel, qu’on ne peut 
pas en défirer un plus complet. Defcartes 
y elt fuivi pas à pas , & il y eft mis à 
la portée de tout Mathémaricien ordinai- 
re. Aufli le fameux Wolf fouhaitoit-il 
qu’on le traduifit en Latin , & qu’on n’im- 


(* ) Vie de Defcartes in-4°. Tome, IL p. 376, 
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Himât jamais la Géométrie de Defcartes 
avec le Commentaire de Rabuël. De- 
r tandem ifhius-modi Commentarium , qua- 
‘. defiderarz poterat , Claudius Rabuël , ë 
vcietate Jefu.... Textum Cartefii quem 
wffo pede fequitur » ita explanat, atque 
2 regulis , exemplis © problematis illuffrat, 
nilil occurrat quod ex Commentario non 
ené intelligatur. Commentarius hic in lin- 
kam Llatinam transferri, @ in nov edi- 
one Geometriæ Cartefii commentatoribus 
is adjungi mereretur 3 fit ita quod folus, 


fficiat menti tanti Geometræ penitus in 
Iligendæ ( * ). Wolf invite enfuie les 
:éométres d’un mérite diftingué, à com- 
enter les Ouvrages du grand Newton , 
n prenant pour modéle le Commentaire 
 Rabuël fur la Géométrie de Defcartes 
‘anim vero clun opus Newtonianum merità 
satopere celebratum 4 tyronum non modo » 
«d etiam provetiorum captu valde removez- 
sr, utiliffinam operam fumeret qui conti- 
o Comimentario idem illuffraret, qualem 


(*) Wolf, Tome V. page at » Curfüs-Math. 
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in Geometriam Cartefii edidit KRabrel., C* 
Je ne vous rapporte ce olorieux témo 
gnage de Wolf en faveur du P. 'Rabuël 
que pour rendre juftice à qui elle eft du 
Vous m’auriez fait plus d’honneur que 
men mérite , fi vous m'aviez cru en ét 
de tirer du texte de Defcartes tout ce q 
jai à vous dire fur fa Géométrie. Il m'a 
roit failu , pour en venir à bout , aÿo 
dans les Mathématiques les avances qu’ür 
quinzaine d’années d’étude n’ont donné 
dans la Phyfique. Quelques lumières ce 
pendant que j’aye pü tirer du Commer 
taire de Rabuël , je mai pas cru qu’ 
me convint de fuivre Defcartes pas à P 
dans la fçavante lettre que je vous envoy 
c’auroit été là un ouvrage de longue ha 
eine , fouvent étranger à la Phyfique 
qui n’auroit jamais pû faire partie d’un 
vie littéraire. Je me fuis donc d’abor 
attaché à vous faire bien remarquer la di 
férence qu'il y a entre la Géométrie d 
Defcartes, & routes celles qui avoient pa 


“(*) Wolf, Tome V, page 64, Curfts: Math 
TL 
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ru jufqu'à lui. J'ai enfuite développé fa 
Aéthode avec toute la clarté & toute la 
FR dont j’ai été capable. Jai enfin 
réfolu quelques problèmes dont on peut 
quelquefois faire ufage en Phyfique. En- 
trons en matière. 
La Géométrie de Defcartes parut en 
année 1637 avec fa Méthode, fes Mé- 
téores, & fa Dioptrique. K la donna en 
Hrançois , comme les troïs ouvrages dont 
je viens de vous parler. Elle contient trois 
Hivres dont je vais vous rendre compte 
fücceffivement. S'il faut jamais de l’ordre, 
Left fur-tout dans cette occañon. 
Le premier livre de la Géométrie de 
efcartes eft comme divifé en deux par- 
ies. La première peut être regardée com- 
me une efpèce d’introdution à ce qu'il : 
doit nous dire dans la fuite ; il fe propo- 
fe dans Ja feconde le fameux problème de 
appus. Dans lintroduction dont je viens 
de vous parler, Defcartes apprend à fon 
lecteur à faire fur les lignes droites les 


cinq opérations de l’Arithmétique , qui font 
Tome L N 
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VPaddition, la fouftrattion, Ja multiplica= 
tion, la divifion & Pextraétion des ract- 
nes. 1 n’a, pas été néceflaire qu'il nous 
ait donné des exemples des deux premié- 
res opérations ; ON à fçu de tout tems 
qu’en ajoutant une ligne de 2 pieds à 
une de 3, lon a une ligne de 5 pieds ; 
& que l'on n’a qu'une ligne d’un pied, 
fi lon fouftrait la première de la feconde. 
Mais il n’en eft pas ainfi des trois der- 
nières opérations ; Defcartes a dû non- 
feulement en donner des exemples , mais 
encore les choifir tels qu’il fut facile de 
les foumettre à la démonftration la plus 
rigoureufe. IL commence par la multipli- 
gation des lignes. 

Gil faut , dir-il , multiplier de ligne 
B D par la ligne BC, CFie.r EL ne 
je fais former un angle quelconque B à ces 
deux lignes; du point C , je tire la ligne 
C À fur la ligne B D, obliquement ou 
perpendiculairement à ma fanraifie ; je 
prens À B pour Punité; je prolonge in- 
définiment la ligne BC; du point D je 
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ire DE paralléle à C À ; je dis que la 
digne BE eft le produit de la ligne B D 
par la ligne BC. Defcartes nous en a laif- 
‘#6 chercher la démonftrarion ; il n’a pas 
vété difficile de la trouver. La voici. 

Les deux triangles À BC & DBE 
font équiangles. , par la 29e. propofition 
‘du z. livre d’Euclide ; donc, par la propo- 
Lftion ge. du 6e. livre, Von a la propor- 
tion füivante ; AB : BC::‘BD.BE. 
Dans cette proportion géométrique la li 
gne AB a été prife pour Punité ; la ligne 
B C eft le multiplicateur, & la ligne B D 
le multiplicande ; donc la ligne B E eft le 
produit de la ligne B D par la ligne B C: 


car la multiplication eft une opération dans 


Haquelle l'unité eft au multiplicateur , com- 
me le multiplicande eft au produit. SE 
comme Defcartes, nous employons les for- 
mules algébriques , & que nous faffions 
AB—1:1, BC—:, BD—5; nous 
devrons faire BE = 46: car aXb— ab, 

Le P. Rabuel remarque à cette occa- 


fon que la mulriphcarion des lignes pro- 
À 2 
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pofée par Defcartes , a beaucoup plus de 
rapport avec la multiplication ordinaire y 
que celle dont fe fervent le commun des 
Géométres. Suivant eux, Paire du rectangle 
BCDM (Fig. 2 PL: ) quala ligne 
B D pour Bafe & la ligne B C pour Lu 
teur, eft le produit de la ligne BD par 
Ja ligne BC. Or, quelque oué qu’ils 
prennent pour Punité, je ne vois pas qu’ils 
Huiteoe faire une proportion femblable à 
la nôtre ; aufi regardé-je la remarque du 
P. Rabuel comme très-fage. L'exemple 
qu’apporte Defcartes pour divifion , eff 
aufi frappant que celui de la multiplica- 
tion. Il affure que la ligne BC (Fig. 1 
PI. 1 ) eft le quotient que donnera la di- 
vifon de la ligne BE par la ligne BD 
en fuppofant qu’on prenne AB pour lu 
nité. En voici la démonftration. 

Dans les triangles équiangles DB E & 
ABC, lon a la proportion fuivante ; 
BD:BE::AB:BC. Mais dans cette 
oeccañon la ligne B D eft le divifeur , la 


ligne BE le dividende ; & la ligne A B 
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Punité ; donc la ligne BC fera le quo- 
tient: car la divifion eft une opération 
dans laquelle le divifeur eft au dividende, 
comme Punité eft au quotient. Aufli en 
faifant la ligne B D — 4,la ligne Be, 
& la ligne AB— 1, lon devra faire la 
figne BC—£. 

* Enfin pour tirer la racine quarrée de la 
ligne GH; (Fig. 3 PE x ) Defcartes Jui 
äjoute AG qu'il prend pour Punité. 
partage la ligne AGH en deux parties 
égales au point C. Du point C comme 
entre , avec le rayon CH, il décrit le 
Memi cercle À RH. I! éléve la perpendi- 
ulaire GR; & il aflure que cette perpen- 
Miculaire eft la racine quarrée de la ligne 
G H. Il a raifon. L'on a , par la prop. 13°. 
M Ge. livre d Euclide , la proportion fui- 
vane,AG:GR::GR:GH Mais dans 
gette proportion Ja ligne À G eft prife 
pour Puniré , & la ligne GH pour le 
quarré ; donc la ligne GR fera la racine 
quarrée de 'GH, parceque Punité : à la 
racine quarréé :: la racine quarrée : à fon 


N 3 
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quarré.; -par exemple , 1: $:: 5:29 
Faifons donc la ligne AG— 1, & la li- 
gne GR=4 , la ligne GH fera 56 3 
ce qui me donne occafon de vous faire 
remarquer , mon cher Chevalier, que dans 
la Géométrie dont je vous rends compte ; 
les quarrés , les cubes algébriques &c. ne 
repréfentent pour lPordinaire que des li- 
gnes droites. Je dois encore vous faire re 
marquer que la ligne quon prend pour 
Punité , eft bot arbitraire, Mais 
qu "lle foit arbitraire ou déterminée , , 
eft sûr que fi elle vient à changer , tout 
le refte changera auf. La ligne GR , 
par exemple, ne feroit pas la racine quar- 
rée de GH, fi GH avoit pour unité 
une autre ligne que À G. Il en feroit de 
même dans la muliplication & dans la di- 
vifion des lignes. La même chofe arrive 
dans PArithmétique ordinaire ; les réfultats 
font bien différens, lorfque lunité vaut 
tantôt un fol , tantôt une livre , tantôt 
une toile , &c. , + 
C'eft en appliquant ces cinq régles aux 
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équations ; QUE VOUS viendrez à bout de 
réfoudre les problèmes qu'on pourra vous 
‘propofer. Je ne vous en propoferai ici au- 
(cun; je vous fçais exercé en cette matiè- 
re. Je vous dirai feulement avec Defcartes 
que, fi le problème peut être réfolu par 
Ha Géométrie ordinaire , c’eft-àa-dire, en ne 
vous fervant que de lignes droites ou cir- 
culaires tracées fur une furface plane; lorfque 
la dernière équation aura été entièrement 
démêlée , elle fe réduira à cette formuleei, 
x®—+axtbb; ce qui vous donnera 
une de ces trois équations x? — 4 # + 88. 
x—=—4X% Lp5x—ax—b 8.Ce 
feroit vous manquer de refpeët que de 
vous indiquer la manière de les manier 3 
les premiers Commençans Re lPignorent pass 
ils fçavent que par le calcul x ?—=4aex + 
BB devient x —+4 +V/Taax bb; x? 
= ia mc dbdevient fs 4 _. 
V” 1aa + bb : qu’enfin x? — ax —b 6 
devientx = ia + V/3aa 56. Maisen 
algébre 4 & 4 marquent toujours des quan- 

N 4 3 
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tités connues ; donc par cette méthode rien 
ne fera plus facile que de connoitre la va- 
leur d’une inconnue quelconque x. Appli- 
quons tout ceci à la Géométrie ; c’eft tou- 
jours Defcartes qui nous conduit. Si je 
fais , dit-il , dans le triangle rectangle N 
LM (Fig. 4 PL 1.) la ligne LM=—=5, 
racine quarrée de la quantité connue £ 4 : 
la ligne NL—134; Si du centre N, 
avec le rayon NL', je décris le cer- 
cle OL P ; Si enfin je prolonge MN juf 
qu'en O, pour avoir NL=NO, -jaug 
rai Déc icdien la ligne OM— 24 
V2 a + 8 6. Pour cela faifons O M — 


%. Le triangle N L M eft rectangle en Lo 

donc,par La 47 du z. liy. d'Euclide, le quar-. 
ré de la ligne NM — au quarré de la 
ligne N L + au quarré de la ligne L M ; 
donc NM°—:4a+bb ; doncla 
ligne NM — LÆ Laa—+ 66, Mais ON — 
54 ; donc la ne O M a art 
MA Laa+bb . donc » = Ta + 
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Was aa+bb. | 
Par la même raifon la ligne PM=—— 
a+ y! . pyE" LH 88,parce que NP —= 
INL—=:4. 
Pour conftruire l’équation x = 14 
ÿ''aa—bb, je prensC À , Ç Fig. 5. 
IPL 1 )—CQ—BR—=;« Je prens 
(encore AB—CR—3%; je dis que fi 
jje fais B H—x, jaurai x—,4a+ 
Via a —p6. En-voici la démonftration, 
Das Je triangle C RQ ,rettangleenR, 
|Pon a ,. par La 47. du z. liv. d'Euclide ; 
le quarré de RQ —au quarré de C Q— 
le quarré de CR, donc RQ? — La a— 
86; don RQ = y au—88Mais, 
par la 3e du 3. livre d'Euclidé, QR= 
RH; donc lon aura Péaquarion R H=- 
ATEN T ;s don BH=BR+RH 
ie Tes TE 
Après cette efpèce d’introduétion , Def: 
gartes entreprend. la:réfolution du problé-- 


257 
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me de Pappus, Mathémaricien d’Alexans. 
drie qui vivoit environ lan 400 depuis la 
naiflance du Meffie. Ce probléme peut fe 
propofer en cette manière. Erant donnees 
par pofition 3, 4 ou un plus grand nombre 
de lignes droites , trouver un point duquel 
on puiffe tirer autant d’autres lignes droites, 
une fur chacune des données, qui faffent avec. 
elles des angles donnes, & qui  foient telles 
que le rectangle fur les deux premières foit 
égal au quarré de la troifième, siln y & 
que 3 lignes à tirer, ou au retangle [ur 
les deux dernières , s'lyena 4. SU y à 
4 lignes à tirer, il faut que le parallele. 
pipéde fait fur les 3 premières foit égal au. 
parallélepipéde fait fur les 2 dernières 
une fixième ligne donnée. S'il y en a fx sil 
faut que Le parallélepipéde fait fur les trois 
premières Joit égal au parallélepipéde. fais. 
fur les 3 dernieres, S'il y en à Jept » il faut: 
que le produit des 4 premières foit égal au 
produit des 3 dernières >» ® d'une huitième 
ligne donnée. DL Y en æ huit, il faut que: 
le produit des 4 premières fois égal au pro 
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duit des 4 dernières, , &c. On demande en- 
core de tracer la ligne où fe trouvent tous 
les points qui peuvent fatisfaire à ce fa- 
meux problème. À n’eft pas étonnant que 
perfonne avant Defcartes, n’eut pu venir 
3 bout de le réfoudre. Les Anciens ne 
connoifloient que la Géométrie ordinaire 3, 
ils n’opéroient que fur des lignes , des fur- 
faces & des folides , c’eft-a da ; dur des 
grandeurs d’une , de deux & de trois dimen- 
fions ; ils regardoïent comme inintelligible ;. 
j'ai prefque dit comme’chimérique le pro- 
duit de 4, 5, 6 lignes ; pouvoient-1ls 
tenter la réfolution entière & dd 
d’ane queftion aufli étendue que celle-ci Ê 
Il n'en a pas été ainfi de la Géométrie: 
dont Defcartes a été lInventeur ;elle eff 
fondée fur une méthode qui donne des li- 
gnes de 4, 5, 6 dimenfions &c; auf 
ce Génie Créateur avoue-t-il qu'il n’a mis 
que $.à 6 femames à en trouver Ja folu- 
tion, quel que fut le nombre des lignes: 
données (*). Le premier cas qu'il fe pro- 

(®) Lettre -xxxvur, Tome IV. Edit. ins. 
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pole, n’eft que de 4 lignes. L’on me don- 
ne, dit-il, par poftion les lignes AB, 
AD,EF, GH (Fig. 6 PL 1 ) & Pon 
me due de trouver un point C du- 
quel on puifle tirer, à angles déterminés, 
les lignes CB, CD, CF & CH,. de 
telle forte que le po fur CB & furCD 
foit égal au re&angle fur CF & fur CH. 
 Defcartes confidére les lignes AB & CB, 
comme les deux principales, &. il veut 
que lon prolonge toutes les autres jufqu’à 
ce qu’elles coupent ces deux premières ,. 
auf prolongées, en quelqu'un de leurs 
points. EF, par exemple, coupe À B au 
point Ë, & CB au point S. AD. coupe 
AB au point À, & CB au point .R 
G H coupe AB au point G, &. CB. au 
_point T. Après cette efpèce de préparation, 
la réfolution de ce premier cas ne lui couta 
quañ rien ; il la trouva , pour ainf dires? 
en badinant ; & ce fut par-là qu’il termina 
le premier livre de fi: Géométrie. I] reprit 
ce problème dans le fecond:, &il le réfolut 
de la manière du monde La plus générale. 
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| Comme ce que Delfcartes dit à cette 
<cafion ne me paroit avoir aucun rapport 
vec la Phyfique, je n’ai pas été tenté de 
: fuivre dans fa marche. Vous fçavez, 
hon cher Chevalier ,. que je n’ai jamais eu 
nvie de me faire infcrire dans. la clafle 
es Mathématiciens ; la vie eft. trop courte, 
tour. que le même homme puifle_s’'addon- 
er en même tems aux Mathématiques & 
-la. Phyfque ; pluribus intentus minor ef 
d fingula fenfus. Les mêmes raifons m’en- 
‘agent à. ne pas vous parker de Pinftru- 
nent: qu'il. inventa pour trouver fur le 
Hhamp plufieurs moyennes proportionnelles; . 


. y, a. long-tems qu’il n’eft plus en ufage. 
ze que dit Defcartes fur les. ovales eft 
oins éloigné de la fcience dont je fais. 
rrofeffion ;. il s'agit de la réfraction de. la: 
ière, &. de la manière dont les verres 
Iliptiques réuniflent les rayons. Mais je 
rous démontrerai, en vous rendant compte 
le fà Dioptrique, que cette belle inven. 
ion ne nous a été d’aucune utilité. Il men: 
L pas. été ainfi de ce qu'il a écrit fur les. 
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lignes géométriques & les lignes mécha 
niques; nous fçavons depuis lors à quoi 
nous en tenir. Entrons ici dans quelque wi 
tail. d 
Les Anciens. n’ont appellé géométrique 
que ce qui fe fait avec la régle & le com: 
pas > auffi n’ont-ils donné ce nom qu'à Le 
ligne droite & à la ligne circulaire ; tou 
tes les autres lignes, fans en excepter le: 
feions coniques, étoient regardées comme 
des lignes méchaniques. Defcartes leur 2 
prouvé qu’ils s’étoient trompés, & fes preu- 
ves ont été fi concluantes, qu'aucun Mathé- 
maticien n’a fait difficulté d’y foufcrire.L’on 
doit appeller, dir-1l , géométrique tout ce 
qui eft précis & exact, & méchanique 
tout ce qui ne left pas; l’on doit donc 
appeller géométrique toute ligne que Por 
peut concevoir avoir été décrite par ur 
mouvement continu , ou par plufieurs mou- 
vemens qui dépendent les uns des autres 
& qui dans tous fes points a avec une hi. 
gne droite un rapport qui fe peut expri 
amer exaétement par une équation qui.de- 


de Defcartes | 50% 
Mmeure toujours la même. La Parabole, 
PEllipf, & PHiperbole font donc des li- 
gnes géométriques; elles font décrites par 
Un mouvement centripéte combiné avec ur 
Mouvement de projection, comme j’aurai 
bccafion de vous expliquer dans le fecond 
volume ; en vous expofant le fyftéme de 
Newton; & elles donnent Péquation dont 
parle Defcartes avec toute l’exattitude pof- 
ffible. L’équationàla parabole eftyy—p x, 
w’eftà-dire, le quarré d’une ordonnée quel-. 
(conque y eft égal à un reangle fait fur 
IPabfciffe correfpondante x & le paramé- 
tre p. L'équation à Pellipfe ef Fe 12 
:— x x, Cette équation fe décompofe natu- 
IJement en cette proportion aa— xx: 
LH 7: : d:p3; ce qui prouve que dans toute 
lellipfe le rectangle fait fur les abfcifles. 
a — x &atx eft au quarré de l’ordon- 
née correfpondante y , comme le diamé- 
tre d eft au paramétre p. Enfin Péquation. 
à lhyperbole eft ?—xx— 44, qui 


fe décompoïe en la proportion fuivante ; 
sx —aa;yy::d:r, Celt-a-dire, le rer 


Fe 
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tangle fait fur l’abfciffe & fur une ligne 
compofée de laxe & de Pabicifle : aw 
quarré de. ordonnée. correfpondante : : le 


grand axe : au paramétre. Voilà ce qu’on 


peut donner pour une démonftration dans 


les formes, à tout homme qui pofléde , 


auffibien que vous, le Traité des Sections Co- 
niques. Venons en aux lignes que Defcar-- 
tes appelle méchaniques. Ce font , dir:il,. 
des lignes ,. que Pon conçoit avoir été dé- 
crites par deux mouvemens féparés ,.qui ne: 
dépendent point l’un de Pautre, & dont 
chaque point n’a pas,. avec chaque point 
d’une ligne droite , un rapport qui fe puif- 
fe exatement exprimer par une équation: 
conftante. La fpirale, par-exemple , 4,6, 
Cid A,s, 51,8, (Fe. 7, BRETON 
doit entrer dans la claffe des lignes mécha+ 
niques ; en voici la conftruction. Divifez 
là circonférence À , B,C, D & fon ra-. 
yon 4 À en 8, ou enun plus grand, ou: 
plus petit nombre de parties égales , à. 
votre volonté. [maginez-vous , que le ra- 
yon & À parcourt, en & inflans EGAUX 3; 
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a circonférence À B C D, tandis que dans 
2 même tems le centre z monte de a en 
À. If eft évident que, par ce double mou- 
ement, ce centre décrira la première fpi- 
ale 28cd A. La feconde AghiF fera 
8 de la même manière. Le centre z 
Levra monter jufqu'au point F, tandis 
que le rayon a parcourra la circonfé- 
rence F GH :. Pour avoir l'équation à la 
sremière fpirale, nommons 4 la circonfé- 
rence À B CD ; 4 fon rayon a À ; & fup- 
sofons'que le rayon 4 À parcourt l’arc AB, 
sandis que le centre + parcourt aN—=ue. 
Dans cette fuppotfiion nous aurons Parc 
A B pour abicifle, & 4 c pour fon appli- 
quée correfpondante. Si l’on appelle cette 
ibfciffe x ; & fon appliquéecorrefpondante 
Von dira la circonférence À B C D parcou 
ueen8 inftans égaux : au rayon a À par- 


arcourue en 2 inftans : à la partie 4 N=— 
c parcourue aufli dans 2 inftans: donc 


équation à la fpirale 46 cd A, 


Jouru dans un tems égal :: l’abfcifle À B. 


8 2: %,: y: donc ay==bx; & voilà 
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x 
Îci vous ne manquerez pas fans doutl 


de me faire remarquer, mon cher Chevai 
lier, que la fpirale # 4 c d À étant décritt 
par deux mouvemens que Pon peut très-fa: 
cilement concevoir comme dépendants l’un 
de Pautre, & donnant une équation qui 
demeure toujours la même , vous êtes fur: 
pris qu'on ne la mette pas au rang des li 
gnes géométriques. Mais je vous ferai re- 
marquer à mon tour que dans lPéquation à 
la fpirale je ne connois pas exaétement Ie 
rapport de lPordonnée y à Pabfcifle x, 
parce que celle-ci eft un arc circulaire, & 
celle-là une ligne droite; donc l’équation 
à la fpirale ne donne pas droit à cette cour- 
be d’être regardée comme une ligne géo- 
métrique. Voilà ce qu’il y a de plus inté. 
reffant dans le livre IL. de la Géométrie de 
Defcartes. 

Le livre troifième eft fans contredit le 
plus fçavant de tous. L’Auteur y apprend 
à conftruire des problémes dont l'équation 
va jufqu’à la fixième dimenfion. Phyfcien 
par gout & par état, je n’ai pas cru qu’il 
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he convint de le fuivre dans fa marche. Il 
a cependant dans ce troifième livre des 
hofes purement mathématiques dont vous 
he permettrez bien de vous entretenir ;, 
luffiez-vous m’accufer de pañler les bornes 
lue je me fuis prefcrites ; Defcartes les a 
Lonnées avec toute la netteté poflible; & 
quelque {cience que l’on cultive, Pon peut 
5 faire gloire de ne pas les ignorer. Ce. 
bnt deux excellentes méthodes qu’il nous 
_Jaiffées. Par Pune il nous apprend à trou- 
“er plufeurs moyennes proportionnelles à 
Meux lignées données ; par Pautre il divife 
ain anglé en trois parties égales. Pour trou- 
rer facilement la première, je commence 


sar conftruire léquation x —=449 dans 
dans laquelle les lignes + & 7 font fuppo- 
Tes connues. C’eft-là, mon cher Chevalier, 
la plus facile des équations du troifième 
egré que lon puifle propofer ; & je vous 
affure qu’il ne faut pas avoir vieilli dans les 
Mathématiques pour faire, en badinant, 
une pareille.conftruétion, Voici comment 
ije my prens. pre | 
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19, Je prens la ligne pour paramètre 
d’une parabole quelconque F A f Ç Fig. n 
PheY | | 
2°. Sur Paxe A L je prens-AC — > A) 
3°. Au point C j’éléve la perpendicu-. 
faire CE — 17 | 


4°. Du point E comme centre, à Pin- 
tervalle EA, je décris le cercle E qui. 
Coupera néceflairement au point F Ja pa- 
rabole FAf 

5°. Je tire les rayons E À & EF. 

6°. Je tire ordonnée FL, que je con= 
tinue jufqu'en M., pour avoir ML—CE 

78. Je tire EM perpendiculaire fur 
FM, pour avoir EM — CL. 

8°. En me fervant de la méthode de 
Defcartes, je prens la ligne 2 pour Punité,, 
& par conféquent j'aurai le paramétre de la 
parabole F Af — 1, & AC =} Je dis 
qu'au point F, j'aurai l’équation x3 —= 
a ag. Pour le démontrer je nomme EL. 


L’équation à la parabole donne FLx FL | 
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SAL X 1, donc xx — AL x r donc 
IL=#, donc AL— xx, donc CL 
M'A: — AC—=xx— 21, donc EM 
= CL = xx 1, | 
Pour avoir la valeur de FM , je disF M 
=ML—FL—!1g—%x 
Dans le triangle ECA rectangle en C, 
di, par la 47 du 1. livre dEuciide : 
MA — EC +AC’, donc E4° — 
A. # à 
De même dans le triangle EMF rec- 
angle en M, j'ai EF° — EM’ +FM;, 
onc EF? = xt — xx Lit Lqq— 
XHXX = xt + + lqq— ax. 
Mais EA° — ÊEF" » Parce que FA 
*E, donc :qq+i—xt+i+1q 4 
—4qx, donc x#*—qx—o, donc x 
— 4 —=0, donc x —g, donc x? — 


= 
& 


M9 MAS ra 2 — 1, donc x = 249; 
tonc par le moyen de la parabole FA f 
+ du cercle E, jai conftruit Péquation 
3 aa. 
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Si vous me demandez maintenant, #0? 
cher Chevalier, deux moyennes propor! 
tionnelles aux lignes a & 9; je vous affi 
gnerai les lignes F L & AL, & je vou 
foutiendrai que vous pourrez dire, 4! 
FL::FL:AL:. AL: Envoie 
core la démonftration ; nommons F L x 
& AL y. Nous fuppofons toujours que Li 
ligne & eft le paramétre de la paraboll 
F A . | 


9, L’équation à parabole me donn 


XX | 
427, donc — —7, donc À Lee 
XX=4Y; Fe Yo. À L 


XX X 
#5 | 

°, L'équation 3449 me ed 
4 EST se 


3°. H n’eft rien de plus exaét que I: 
progreflion géométrique fuivante ,2:x: 
xx, XX Xÿ 


Xi 112: Danscerte progreflion le 
& & ré 


FI LR IAE 
lignes x & ne font évidemment deux 
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one proportionnelles entre les lignes 


 & ni Mais x — FL par conflruétion $ 
| & & 
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pre AL, num. x.;: Ta = gs num. 


5 donc les lignes FL & AL font 
eux moyennes proportionnelles entre les 
gnes données a & g. 

Cette derniere demonftration me donne 
Scafon de vous faire remarquer, mon cher 
hevalier , que fi nous : continuons à pren- 
re la ligne 4 pour lunité , la ligne F L— 
fera la racine cubique de la ligne 4 En 
et dans cette fuppofition la progreffion 
Sométrique fupérieure fe change en celle- 
DL: Fant: va: Xe ro =, . Mais 
ans cette dernière progreflion la ligne x 
la racine cubique de [a ligne +3 ; donc 
ligne F L eft la racine cubique de la li 


1e g3 donc tirer la racine cubique d’une 


yne donnée, c’eft trouver deux moyennes 
(oportionnelles à cette ligne , & à une au- 
> qu’on prend pour lunité. Cette opé- 
tion eft d’autant plus fure, que , dans 
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larithmétique ordinaire , la racine cubiqu4 
& le quarré font deux efpèces de moyen: 
nes proportionelles entre Punité & le cu: 
be. En voici deux exemples; 1:2::2:4 
::4 + 8. De même 1:10: +0: 1098 
100 : 1000. 

La méthode de trouver deux moyenne: 
proportionnelles à deux lignes données | 
nous a fait parvenir avec la dernière faci: 


lité à la duplication du cube. Suppofon: 
donc que les 4 lignes a, x, xx, & r 
“oient proportionnelles. Suppofons encore 
a —1,&q—2. Voici comment je rai 
fonne. Puifque les lignes 4 , x, xx, &« 
font réellement proportionnelles, la ligne 
eft à la ligne 9 en raïfon triplée de la Ii: 
gne 4 a la ligne x ; donc 4: g :: a? : 23 
Mais par hipochéfe 4 eft double de z, don 
le cube x3eft double du cube 43 ; & voi 
là ce qu’on nomme la duplication du cu: 
be. Venons en maintenant à la trifectior 
de l'angle ; c’eit à Defcartes que nous de 
vons cette opération. 


I s’agit donc, mon cher Chevalier , d 
divile 
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ait Pangle N OP , oularc NQTP 
+ Fig. 2 Plan. 2 ) en 3 parties égales. Je 
Huppofe la chofe faite aux points Q & T. 
IJe tire les rayons OQ & OT ; les lignes 
NP,NQ,QT,TP,& a ligne QS pa- 
rallèle à OT. Cela fair, je cherche la valeur 
de la corde NQ, c’eft-à-dire, je chérche l 
quelle longueur doit avoir la ligne NQ, 
pour être And du tiers de ae NOTP. 
Pour en venir à bout, voici comment je m’y 
fprens. 
19. Les triangles NOQ QOT & TOP 
ont Oh nier femblables , mais encore 
épaux & ifofcéles , par Les propofitions * ei 
HG" du livre z. d'Euclide. 

29. Les triangles NOQ & QNR font 
femblables , puifqu’ils ont Pangle Q com- 
un, & PanglkQNR , mefuré par la moi- 
tié de l'arc OT P na à l'angle NOQ, 
nefuré par tout Parc N Q. Mais le trian- 
$le NOQ ef ifofcéle, donc le triangle 
QNR left auf; donc NQ —NR. 
3°. L'on démontrera de la même ma- 


ière que le‘triangle TOP eft fem blable 
Tome 1 O 
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au triangle TMP ; donc PT—PM; 
donc le triangle ifofcéle QN R eft-égal 
au triangle ifofcéle TPM, puilque Je 
triangle NOQ auquel le triangle QN R. 
eft femblable , a été démontré égal ( num. 
z. ) au triangle TOP auquel le triangle 
T MP eft femblable. 

_49. L’anglèe NRQ eft égal à Pangle O | 
QT. En effet l’angle N R Q eft égal à Fan- 
gle NQR , parce que le triangle QNR 
eft ifofcéle (num. 2); Vangle OQT eft égal 
au même angle NQR , à caufe de Végali- 
té entre les triangles NOQ & QOT, 
(num. z); donc l'angle N RQ eft égal a Pan- 
gle OQT ; donc les lignes QT & NP font 
paralléles , par la 27 du Liv. L d'Euclide, 

5°. Si Pon prend garde qu’à caufe dés 
paralléles QS& TO, Pangle QSR eft égal 
à Pangle TMP Ç par la 2,9 du L.liv. d'Eu- 
clide } Von voit d’abord que le triangle Q 

SR eft femblable au triangle T M P ; mais 
celui-ci a été démontré égal au triangle 
QNR (num. 3). Donc le triangle QSR eft 
femblable au triangle QN R. Que Fon fe 
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effouvienne que les deux angles fur la ba- 
2 TM du triangle Php te TMP font 
gaux non- Fa entr’eux , mais encore 
tux deux angles fur la bafe Q R du trian- 
rle ifofcéle ONR. 

_ 6°. Le triangle QNR ef ifofcéle (num. 
» }; donc le triangle Q SR, qui vient de lui 
tre démontré femblable, Peft aufli; donc 
OS QR. 
7°. Prenons le rayon O N\: pour unité, 
CR ue. == 1; nommons 9 la connue 
N P ; & l’inconnue NQ , dont il faut cher- 
ther la longueur, x. 
8°. Les triangles NOQ, QNR,QSR 
pnt femblables (num. 2 & 3%); donc, par 
x propofition 4 du 6° livre d'Euclide, Von 
les débree fuivantes,ON,1:NQ, 
: NO;x: OQR,æxx:: QR, xx : 
| . x3. 
UNO=ENR (rum.2)3:P TE PM, 
“sa 3) QT = 5 M, puifque ce font deux 
Dtes oppolés du même parallélogramme ; 
tonc PN+RS — NQ+QT<LTEP ; 
onc g+ x 2x; donc x — 9x — 9 


le 
#4 
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10°. Pour conftruire cette équation dus 
troifième degré, je decris la parabole F AG, 
(Fig. 3 PL 2.) avec le paramétre ON] 
= I. Sur Paxe A L, je prens AC—:;,, 
& CD —3. Au point D jélève la perpen-! 
diculaire DE = : 9. Du point Ë comme: 
centre , à l'intervalle E A, je décris le cer= 
cle E , qui , outre le point d’interfeétion 
au un A, coupera la parabole aux 
points F, g , G. Je tire les ordonnées F LEA 
gk, GK. Je tire les rayons E A ,Eg, la 
ligne EM — 4D , & la ligne  M— ED. 
Enfin je nomme Pordonnée g &, x. 

19, AD = AC +CD=itHi—o, 
Mais dans le triangle ADE rectangle en 
D, EA* — AD' ED, par la 47 du 
I. Liv. d'Euclide; donc EA? — 4+2 q 4 

12°. Par la nature de la parabole ; 
= AtX r1,donc xx— Ak X1:; donc 


X 
AR ne à 


re tDe AD — À K=2 —xx. 
Donc EM — 2 — x x». | 
14%. gM=gk+tM—=x + = GE 
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15%. Dans Île triangle retangle EM, 
lonabg —,# M'+gM=4—4xx 
RAS CAN IQ RE ni Qi AS 3 
He xt + gx gg 
169.£ A” 


Lonc 4 in qJ—=a—3xx < x4 + gx 


*, parce que EA — “pu 


& ? 


= 97 Donc — 3x x +xt+gx—= 0. 
Donc xt = 3 xx — 9x. Donc x1=— 3 x 
Es g. Donc Flinterfetion du cercle E & 
«e la parabole F A G nous donne Péqua- 
on x = 3x — 9. Donc gk, laplus pe: 
te des trois ordonnées, eft égale à N Q. 
Donc gk eft la corde du tiers de Parc 
NQTP, qu'il faloit divifer en 3 parties 
Halcs. CPE 27 

17°. S'il avoit fallu divifer le grand are 
V P en trois parties égales (Fig. 2 PI. 29° 
ordonnée KG, x Ét, 3 PI. 2) vous au- 
it donné la corde du tiers de cet arc ; par: 
que vous auriez aufli bien trouvé au 
soint G, qu’au point g lPéquation x3 — 


+ 


4 


LX — q. At. 
18%. Pour l’ordonnée F L dont Defcartes 


O 3 
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ne fait aucun ufage , c’eft une racine fauf.. 
le , telle qu’on en trouve à tous les pas 
dans la réfolution des problémes. Voilà , 
mon cher Chevalier , ce que ÿavois à vous | 
dire fur la Géométrie de Defcartes. Je ne 
vous cacherai pas que j’attends avec la der- 
nière impatience de recevoir de vos nou- 
velles , pour apprendre fi jai eu le bonheur 
de me rendre intelligible. Je fuis, &c. 


IT. LETTRE DU CHEVALIER. 


Conduite de Defcartes à l'érard de M. de Ro- 
Berval, de M. Mydorge, & du P. Grégoire 


de Saint-L/incent , Mathématiciens. 


À ne lettre que vous avez eu la bonté de 
m'écrire, mon cher Monfeur , ne de- 
mande pas feulement d’être lue à tête re- 
pofée , elle demande d’être méditée avec 
toute l’attention poffble. Je ne la crois pas 
cependant au deffus de la portée d’un hom- 
me qui fçait un peu plus que les élémens 


de la Géométrie & de lPAlgébre, Il faut 
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que la Géométrie de Defcarres foi bien em- 
prouillée ; puifque vous n'avez pas pu venir 
1 bout de la mettre à la portée de tout le 
ronde. Si fon Auteur vivoit encore, je me 
arderois bien de vous parler ainfi ; il étoit 
furieux , lorfqw'on trouvoit quelque chole 
de repréhenfible dans cet Ouvrage. M.de 
Roberval donc le nom n’eft pas inconnu par- 
Umi les Géométres , en avoit mains dit que 
moi : c'en fut affez cependant pour Sattirer 
à dos Defcartes qui le traita dans toutes 
les occafions avec la dernière indécence. 
‘En Voici quelques traits, Mr. de Roberval 
donna au public je ne fçais quel écrit de 
trois feuilles. Defcartes après lui avoir re- 
proché que les préambules inutiles en con- 
tiennent plus de deux, ajoute que c’eft un 
nain qui a une tête fi monftrueufe, qu'el- 
le eft deux fois plus grofle que le refte 
du corps (* ). Comme apparemment le mé- 
me Auteur avoit fait mine d’attaquer fa 
Géométrie , il lui dit dans la même lettre 
qu’il n’eft qu'un fanfaron qui après avoir 


(* ) Lettre XKXV: de T'Edit. in-12. Tom. & 
0 4 
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été battu , ne laiffe pas de continuer fes ro-r | 
domontades, & qui, après avoir été vain- 
cu, fe regarde néanmoinscomme victorieux 
& invincible, Il avoit déjà écrit’ au Père 
Merfenne ,à loccafion de lAriffarque de : 
M. de Roberval ( 2 y, queles quatre pre: 
mières pages de ce ivre lui paroifloient, 

pitoyables, & que s’il avoit entrepris d’e- 

xaminer le refte avec exa@itude , il fe fe-- 

roit; ennuyé , Jui d'écrire, & le P. Mer. 

fenne delire {a critique. D'autre part Def. 

Cartes élevoit-au troifième ciel M. Mydor::! 

ge qui n’étoit dans le fond qu’un très! 
mince Mathématicien ; cétoit apparem- 
ment en reconnoiffance des éloges extati- 
tiques que celui-ci lui donnoit en toutes : 
les occafions. Je ne fçais pas ce que lui 
avoit fait le P. Grégoire de St. Vincent 
Jéfuite Allemand. Il parle avec le dernier 
mépris de fon ouvrage 17 folio intitulé 
OPUS geometricum quadraturæ circuli à 
fetionum coni decem libris comprehenfum. 
1 dit en termes exprès qu’il n’a rencon- 

(2) Lettre précédente, 
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tré dans ce gros livre, que des propoli- 
tions fi fimples & fi faciles, que Auteur 
Hui femble avoir mérité plus de blâme d’a- 
yoir employé fon tems à les écrire , que 
ide gloire de les avoir inventées (3 ). il 
jajoute à la fin de la même lettre, que 
tout ce qu'il a écrit de proportionalitatibus 
6 de duétibus neft d'aucun ufage & ma 
fervi au P. Gregoire de St. Vincent qu’à 
sembrouiller & à fe tromper. La poñtérité 
n’a pas foufcrit à ce jugement. Wolf qui 
met cet ouvrage bien au-deflus de celui 
de M. Mydorge fur les feétions coniques, 
le regarde comme excellent. Ït raconte 
que M. Leïbtnitz en failoit un cas infini, 
Inter recentiores doétrinam conicam illuf- 


trarunt varii. Commendari meretur opus de 


feétionibus conicis Claudi Mydorgii , in 
guo @ proprietates earumdem demonftrantur 
& deferiptiones variæ docentur. Huic præ- 
ferendus efl Gregorius à $.F incentio , € So- 
cictate Jefu, qui in opere geometrie quadra+ 
quræe circuli @ fectlionum Coni decem libres 
(3) Lettre LVIL Édit.in-12 Tome-és 


O ss 


222 La Vie littéraire 


|! 


comprehenfo ad inventa recentiora viam fêrar | 


vit, ita ut Leibnitius in aëis Erudirorim 


an. 16,07, p. 438, fateatur , fibi in in- 
geriori geometrià hofpiti , cm opus hoc Gre- 
goru à S. l/incentio …. …. legeret , fubiro 
affulife lucem & fibi & ais ire Xpecta- 
tam. Prodiit opus infigne ÆAntuerpie 16 47 
ën-folio; & præter conica in eodem continen- 
fur variæ linearum inter Je proportiones ; 
trlangulorum novæ proprietates , rectangu- 
dorum proportiones ; progreffionum £gcometri= 
Carum etiam in infinitum pProgredientium 
mir@ proprietates , multa de cireulo alibi 
minus obyia , doëtrina de duéty plan: in pla- 
num ; de proportionalitatibus geometricis 
theoria nova , ungularum item, Conoïdum 
& Spheroïdum doctrina (4). Voilà, mon 
cher Monfieur, deux jugemens bien différens, 
Je crois que Defcartes ne traita fi mal 
Gregoire de St Vincent , que pour fe 
venger des théfes qu'un de fes confrères 
avoit fait foutenir à Paris contre fa Diop- 
trique. Mais, en agiffant ainfi, il a fair 
C4) Wolf Ton, V. curf Math. P. 3Q 
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plus de tort a fa mémoire, qu'à celle 
d’un des plus grands Mathémariciens que 
VAllemagne ait produit. Vous pouvez re- 
garder , comme très-fures , toutes ces par- 
ticularicés; je les ai tirées du Tome 6. des 
lettres de Defcartes. Je n’avois d’abord lü 
ice volume , que dans l'intention de vous 
rendre compte des principaux points de 
Mathémarique qui y font: traités Mais 
comme je n’y er ai trouvé aucun qui eut 
un rapport bien direct avec la Phyfique, 
je me fuis déterminé à vous écrire d’une 
manière purement hiftorique. Les difputes 
de Defcartes avec M. de Roberval fur la 
Cycloïde n’eclairciflent pas du tout la ma- 
tière. D'ailleurs le pendule Cycloïdal n’eft 
plus maintenant en ufage ; on en eft re- 
venu au circulaire ; on a trouvé le moyen 
de rendre fes vibrations z/ochrones , en ne 
Jui faifant décrire que des arcs de 3à 4 
degrés. Il ne faut pas être grand Phyfcien 
pour s’appercevoir , que des vibrations faires 
dans de pareils ares, fe confondent fenf- 
blement avec des vibrations faites dans 


des arcs de Cycloide, O 6 
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Je ne crois pas qu'il y ait dans les ou- 
vrages de Defcartes aucun autre point de 
Mathématique qui puifle nous intéreffer, 
& nous empêcher de pañler au plutôt à 
la dernière partie de fa vie littéraire. 
Je fuis &c. 
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UP ERL EL E-P EE 
LIVRE CINQUIEME 


les Ouvrages PhyficorGéométriques 
de Defcartes, | 


-LETTREPREMIÈRE. 
Divers Ouvrages phyfico-Géométriques de 
Defcartes. Idée générale de fa Dioptrique. 
Analyfe de chacun des difcours dont cet 
* Ouvrage eff compojé. 


y A Dioptrique & la Géoflatique de Def- 
& 4 cartes, voilà, mon cher Chevalier , ce 
qui forme la claffe de fes Ouvrages phyfico- 
wéométriques. Nous nous les partagerons | 
sn vrais amis; je me charge de vous ren- 


re. compte du premier ; chargez-vous à 
votre tour de m’envoyer la critique du fe- 
éond. J’entre en matière fans autre préam- 
lbule. s Er | 

La Dioptrique de Defcartes parut en Van- 
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née 1637, à la fuite de fa Méthode. Elle: 
eft divifée en dix Difcours. Le premier &: 
le fecond font fur la /umiere ; Les cinq fui-: 
vans fur le fs de La vie & Îles moyens: 
dé le perfectionner ; les trois derniers fur 
Îes lunettes ordinaires & à longue vie. Def-: 
cartes nous apprend au commencement de 
fa Dioptrique , que nous devons au pur ha- | 
zard Pinvention admirable des Junertes af=. 
tronomiques. Voici comment il raconte le 
fait. Environ Pannée 1600 , un nommé 
Jacques Métius de [a Ville d’Alcmaër en 
Hoïlande , homme fans lettres., fimple Qu- 
vrier en miroirs & en verres brulants, ayant 
mis fans defflein aux extrémités d’un tuyau 
percé un verre convexe & un vèrre conca- 
ve ,; & ayant regardé à travers ces deux 
verres , vit une foule de chofes qu’il n’a- 
Percevoit pas auparavant à la vûe fimple, 
Ainfi fut fabriqué le prèmier Télefcope- 
par réfraétion, S'il porte le nom de Gali: 
dée, c’eft que ce grand Mathématicien en 
expliqua très-bien le Méchanifme » & apprit 
à en faire dans toutes les régles del Géo 
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nétrie, Defcartes ne crut pas que Galilée 


ÿ 


ut épuifé la matière. Ce fut même pour 
» prouver au Public, qu’il publia fon Trai- 
£ de Dioptrique. La vanité, qu’on ne maf- 
lue que trop fouvent fous le nom de no- 
le émulation , entre toujours pour quel- 
que chofe dans les démarches des plus grands 
iommes. C’eft-là un foible prefque infépa- 
fable de l'humanité. Mais quel que foit le 
motif qui ait engagé Defcartes à travailler 
fur la réfration de la lumière, nous de- 
rons lui fçavoir gré de nous avoir donné 
in Ouvrage excellent en ce genre. Jugez- 
en d’abord par le premier difcours où il eft 
traité direétement de la@tion de [a lumie- 
re ; vous n’aurez, je vous l’affure, aucune 


peine à fuivre notre Philofophe. KRappel- 


lez-vous feulement , mon cher Chevalier, 


qu'il eft Pennemi le plus irréconciliable du 
vuide ; qu’il regarde Ja lumière comme ho- 
ogéne; qu'il la veut globuleufe “Que; 
riant de ceux qui la font ven du Soleif 
à nos yeux, il nous la dépeint comme tel- 


lement pouñée & preflée par cer Alkre, 
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que ce mouvement fe communique dans: 
un inftant, je ne dis pas du Soleil | maisi 
des Étoiles à nous. Ces Principes, faux pour! 
la plupart, lui fervent à expliquer lation: 
de la lumière, de la manière la plus fen- 
fible. Voici les comparaifons dont il fe fert.. 
Ne vous eft-il jamais arrivé, dir-il , de! 
vous trouver pendant la nuit fans flambeau 
dans des chemins tellement difficiles » quék | 
fans le fecours d’un bâton , vous eufliez 
fait cinquante faux pas P N’avez-vous pas. 
alors remarqué que, par l’entremife de ce 
bâton , vous diftinguiez les arbres d'avec 
les pierres, le fable d’avec l’eau , l'herbe 
d’avec la boùüe ? Ne pourroit-on pas dire 
prefque, que les aveugles voyent des mains, 
& que leur bâton eft pour eux organe 
d’un fixième fens qui leur a été donné aw 
défaut de la vuë ? He bien , voilà ce qui 
nous arrive pour la Jumière. Elle n’eit, de: 
la part des corps lumineux, qu’un mouve- 
ment prompt, une ation tout-a-fait vive: 
qui fe communique,jufqu’à nos yeux,par le 
anoyen de certains globules rangés en le 
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ne droite, à peu près comme le mouve- 
sent ou la réfiflance des corps que ren- 
bntre notre aveugle, pafle jufqu’à fa main. 
ar l’entremife de fon bâton. Defcartes Ù 
our nousfaire comprendre comment Pair 
£ les autres corps tranfparens ne font pas 
es obftacles à l'action de la lumière , fe 
ert d’une feconde comparaifon aufli frap- 
lante que la première. Repréfentez-vous, 
ue-1l , une cuve pleine de raifins à demi 
bulés, au fond de laquelle on ait fait un 
Lu deux trous. Repréfentez- vous encore 
pus les corps de PUnivers ‘comme percés 
une infinité de pores, les uns plus grands, 
es autres plus petits. Repréfentez-vous en- 
in ces pores comme remplis d’une matière 
finiment fluide & infiniment déliée, qui 
’érende depuis les aftres jufqu’à nous. Le 
rin de la cuve qui tend à s’écouler par les 
ous inférieurs , c’eft-là précifément ma 
atière lumineufe ; elle rencontre dans Pair 
: dans les corps tranfparens ,à peu près les 
êmes cbftacles qu’oppofent à écoulement 
lu vin les grappes de raifin à demi foulées.. 
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Ouvrez les trous du fond de la cuve ; vous 
verrez tout le vin s’écouler , malgré la ré 


fiftance des grappes, & malgré les mouve- 


mens diflérens qu’elles reçoivent de la part 


de ceux qui foulent le raifin. Il en eft de 


même, continue Defcartes , de ka lumière 
qui nous éclaire. Les particules lumiseufes 


qu touchent Phémifphère du foleil tour- 


né vers nous, tendent en ligne droite vers. 
nos yeux. À peine font-ils ouverts, qu’el- 
les font impreffion fur notre rétine | mal- 
gré Les corps tranfparens qu’elles rencon-" 


trent fur Leur chemin, foit que ces corps 
foient en repos, comme le verre & le crif- 


tal , foit qu’ils foient dans un mouvement 


prefque continuel , comme Pair. Les ra- 
yons de lumière ne rencontrent-ils fur leur 
route qu’un corps tranfparent d’une homo- 


généité parfaite P ils décrivent une ligne. 
géométriquement droite. Rencontrent-ils 


ou différens corps différemment tranfpa: 
rens , ou des corps opaques de différente 


nature, de différente figure ? ils fe détour- 
nent de la ligne droite qu'ils décrivoient 
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tuparavant. La lumière eft donc capable 
de réflexion & de réfraétion. Defcartes, dans 
fon fecond difcours fur la Dioptrique, don- 
he très-bien les régles de lune & de Pau- 
tre, mais ilen explique trés mal les cau- 
fes. Suivons-le pas-à-pas, sil eft poñfible; 
il fe fert, pour fe rendre plus intelligible, 
de la comparaifon d’unebâle très-élaftique. 
Jettez, dir-il , obliquement cette bâle 
Mur un plan immobile & poli, vous la 
verrez réjaillir obliquement vers le cÔté 
«oppofé. La même chofe arrive a la lu- 
imière. Tombe-t-elle obliquement fur un 
miroir ? Elle fe releve de telle forte qu’el- 
le forme un angle de réflexion exaëtement 
Légal à celui d'incidence. Voilà le fait ; 
comment Defcartes lexpliquet-il P Sans 
doute c'eft ma faute; mais je vous dirai 
franchement que je ne l'ai pas compris. 
Si vous êtes curieux d'examiner ce mot- 


ceau de fa Dioptrique, je vous le rappor- 
terai trèesfidélement ; en vous rendant 
compte des objeétions que les Sçavans de 
ce temslà lui propoferent contre fa ma 
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cile , mon cher Chevalier , que de ren- 
dre raifon de ce point de Phyfque ; voici 
comment je le conçois. Tomber oblique 
ment fur un plan, par exemple | tomber. 
fur le pavé CRE par la ligne AB, 
(Fig. 4 PL 2), c’eft tomber comme en 
vertu de deux mouvemens , lun horizon- 
“tal fuivant la ligne AH , Pautre perpens 
diculaire fuivant la ligne A C. La bâle À, 
en fe comprimant , perd évidemment par 
le choc celui de fes deux mouvemens 


dont la dire&@ion & oppofée à la pofition. 


du plan, c’eft-à-dire, elle perd fon mou- 
vement perpendiculaire fuivant la ligne 
AC, pour ne conferver que fon mouve- 
ment horizontal fuivant la ligne A H ou 
CB; auffi la verroit-on après le choc rou- 
ler fimplemement fur le pavé BE , f elle 
n'avoit aucun dégré d’élafticité. Le reflort, 
quelle qu’en foit la caufe , redonne à la 
bâle À fon ancienne figure; & en la lui 
redonnant , il lui rend le mouvement per« 


nière d’expliquer la réflexion de la lumi& 
re. Rien cependant ne me paroit plus fa- 


de Defcartes. 333 
pendiculaire qu’elle avoit perdu. Voilà 
Monc cette bâle animée de nouveau de 
deux mouvemens, lun horizontal fuivant 
la ligne BE , lautre perpendiculaire fui- 
vant la ligne BH ; la voilà donc obligée 
He réjaillir au point F par la ligne dia- 
ponale BF, en faifant Pangle de réfle- 
ion FBE égal à Pangle d'incidence | 
LA B C. | 
Les régles que donne Défcartes, lorf= 
qu'il parle de la réfraction de la lumière , 
font aufi très-juftes. Il nous avertit qu’un 
irayon de lumière fe réfraéte en s’appro- 
(chant de la ligne perpendiculaire, lorf- 


«qu'il pañle obliquement d’un milieu plus 
rare dans un milieu plus denfe. Il ajouté 
qu'il fe réfrate en s’éloignant de la ligne 
perpendiculaire, lorfque ce paage fe fait 
dun milieu plus denfe dans un milieu 
plus rare. Il remarque enfin que les corps 
folides, par exemple , les bâles d’yvoire , 
de plomb &c., gardent, dans leurs réfrac- 
tions des loix directement oppolées. Ne de- 
mandons pâs à Defcartes, mon cher Che- 
valier , les caufes phyfiques de ces phéno- 
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ménes ; 1} paroit Les avoir ignorées ; j’aurai: 
occafion de vous le prouver dans la fuite. 
Ne me le demandez pas à moi-même au-: 
jourd’hui ; il faudroit, pour vous répondre, | 
vous parler d’Attraction ; & je fuis réfolu 
de ne pas vous entretenir de long tems de 
cette qualité générale des corps. Vous êtes 
trop enthoufiafme de Defcartes, & trop | 
prévenu contre Newton, pour ne pas con- 
fondre Attraction avec les qualités ocenl | 
tes de l’ancienne École. Continuons PA. 
nalyfe de la Dioptrique. Nos Optiques : 
modernes ne difent rien de mieux fur les - 
fens en général & fur la vûe en particu- 
lier , que ce qu'il y a dans le troifième, 
quatrième, cinquième & fixième difcours 
de cet ouvrage. Un Anatomifte par état 
n’auroit pas mieux fait que Defcartes la 
defcription de lPœil. Ce que nous difons 
aujourd’hui fur la cornée, Puvée, la pru- 
pelle, la rétine, la choroïde, les humeurs 
aqueufe , criftalline & vitrée , notre Philo- 
fophe lavoit dit avant nous avec beautoup 
d’ordre & beaucoup de netteté. Il regar- 
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Hoit déja la rétine comme l’unique organe 
Îe la vûe, Il fçavoir que les rayons de lu- 
mière, après avoir fouffert trois réfraétions 
ans Les trois humeurs de œil, alloient fe 
téunir fur la rétine, pour y defliner une 
image renverfée de l’objet. Notre belle 
£omparaifon de la chambre obfcure avec le 
wlobe de l'œil, Defcartes Pa faite au com- 
: partie de fon cinquième difcours. Fer- 
mez tellement une chambre, dl, que 
vous n’y laiffiez qu’un feul trou par-où la 
lumière puifle entrer. Adaptez à ce trou 
un verre lenticulaire. Elevez perpendaiculat- 
rement à une certaine diftance du verre, 


un linge ou un carton blanc ; les images 
Mes objets extérieurs viendront s’y ui 
dans une fituation renverfée. Dans cette 
chambre, coutinue Defcartes, reconnoïif- 
fez Pœil ; dans le trou, la prunelle ; 
ans, le: verre lenticulaire , le criftallin, 
ou plutôt toutes les parties de l'œil qui 
aufent a réfra ation de la lumière ; re- 
connoiffez enfin dans le carton cette peau 
intérieure compofée des filets Les plus déliés 
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du nerf optique, c’eft-a-dire , la rétine, 
C’eft Pimpreflion que font les rayons de lu: 
mière fur cette rétine qui détermine PAme: 
à produire Pacte auquel nous avons don- 
né le nom de vifon. 

Ce qui me fait fur-tout plaifir dans le: 
fixième difcours de Defcartes, ce font les: 
régles fages qu'il y donne pour juger à. 
peu près de la diftance des objets. Voici. 
les principales. 


| 


Les objets paroïffent d'autant plus éloi- 
gnés , qu'ils paroiffent plus fombres & plus 


confus. | 

Les objets paroïffent avec des couleurs Pau- 
tant moins vives, qu’ils font plus éloignés. 

Nous jugeons avec raifon qu'un objet eff 
très-éloigne , lor/que fcachant d'ailleurs quil 
eft tres-gros, il nous paroit très-petit. 

La régle qu’il donne pour juger de la 
grandeur d’un objet, eft infaillible. Il veut 
qu'on compare fa diflance avec la gran- 
deur de fon image peinte fur la rétine; & 
qu'on fonde fur cette comparaifon le ju= 


gement qu'on portera {ur fa grandeur réelle, 


Je 
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Je pourrai prononcer, par exemple, que 
Pobjet A eft très-grand , lorfque, quoi- 
que très-éloigné, il ne me paroit pas ce- 


pendant très-petit. Appuyé fur ce princi- 


pe, je me repréfente le Soleil comme d’une 
groffeur énorme, parce que fon image au 
fond de mon œil eft très-confidérable, quoi- 
que cet Aftre fe trouve à plus de trente 
millions de lieues de nous. Le même prin- 
cipe me fait avancer fans crainte que la 
Lune eft beaucoup plus petite que le Soleil, 
parce que celle-là, à environ cent mille 
lieues, ne me paroit pas plus grofle que 
celui-ci , à une diftance au moins trois 
cent fois plus grande. 

Defcartes veut enfin que Pon juge de {a 


igure d’un objet, non par fa reffemblance 
avec l’image que nous en avons fur notre 


rétine ; car cette image, dit-il, ne con- 
rent ordinairement que des ovales & des 
«ozanges , lorfqw’elle nous fait voir des cer- 
les & des quarrés ; mais par la connoif- 
sance que nous avons de la fituation de fes 


différentes parties, Et afin que vous ne dou- 
Tome L 
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tiez pas, ajoute-t-il , que la v1/fon ne fe fafle 
à peu près comme je viens de Pexpliquer, 
vous ferez bien d'examiner quelles font les 
caufes de la plûpart de nos illufions opti- 
ques. Premièrement c’eft l’Ame qui voit, 
& non pas l'œil; & cette fubftance fpi- 
ricuelle voit immédiatement & néceflaire- 
ment par l’entremife du cerveau : donc 
les frénétiques & ceux qui dorment, doi- 


vent voir fouvent, ou plutôt doivent fou- | 


vent s’imaginer voir des objets qui ne font 


pas fous leurs yeux; certaines vapeurs re- 
muent alors leur cerveau , & remuent cel- 


les de fes parties qui ont coutume de fer. 


vir à la vifion , à peu près comme feroient 
ces objets, s'ils étoient préfents. En fecond 
lieu les impreffions des objets extérieurs 
paflent , par Le moyen des nerfs, jufqu’à 
l'organe du fens commun. Si la fituation 
de ces nerfs eft contrainte par quelque cau- 
fe extraordinaire , nous devons voir les 
objets en d’autres lieux qu’ils ne font. Ne 


les voyons-nous pas en effet hors de leur 
place, lorfque nous nous avifons de remuer 
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vec extrémité du doigt le globe de notre 
til ? Enfin, accoutumés à juger que les 
impreffions qui fe font fur nos yeux , vien- 
nent des lieux vers lefquels nous devons 
regarder pour les fenuir ; s’il arrive qu’el- 
les viennent d’ailleurs , nous nous trompe- 
fons infailliblement , à moins que nous ne 
loyons extrémement fur nos gardes 
Voilà ce qu'il y a de plus intéreffant, 
mon cher Chevalier, dans ce que ÿappel- 
lerois volontiers la partie optique de la 
Dioptrique de Defcartes. Je fuis charmé 
Me vous faire remarquer que nous donnons 
encore les mêmes régles dans nos Traités 
H’Oprique. Le vrai eft immuable ; & fi 


les deux premiers difcours avoient été dans 


le gout des quatre dont je viens de vous 
rendre compte prefque en même-tems , la 
feule faute qu’on auroit pü reprocher à 
efcartes, ç’auroit été d’avoir afluré dans 
fon cinquième difcours que la peinture des 
images des objets extérieurs fe faifoit fur Ja 

Me pinéale , après sêtre faite fur la ré 
tine, La chofe eft impofble ; la rétine, 


Pre 
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diaphane de fa nature, eft rendue parfaï- 
tement opaque parla choroïde fur laquelle! 
elle eft comme collée. Vous voyez que je! 
ne fuis pas aufli Anti-cartéfien , que vous! 
vous Pêtiez d’abord imaginé, Je ne cher-| 


{ 


che que la vérité. de ri n entra | 
jamais dans mon caratère. Je le regarde | 
comme un des plus grands obftacles à la- 
vancement des fciences ; & je fuis réelle- 
ment fâché que vous y foyez porté en fæ | 
veur de Defcartes. Par malheur ce qui me 
refte encore à vous dire, ne fervira qu'à 
vous attacher d'avantage à votre Héros. Son 
feprième difcours m’eft pas feulement un 
des mieux travaillés des dix qui compofent 
fon Traité de Dioptrique, c’eft encore un. 
des plus utiles à la Société. L’Auteur sy 
occupe des moyens de perfectionner la vûe, 
Ceux que nous appellons Presbites, tels que 
font la plüparc des vieillards, ne voient dif- 
tintement , dit-il, que les objets éloignés. 
Les Myopes, ou ceux qui ont la vûüe courte 
ne voient bien que les objets qu'ils ont 
prefque fous les yeux. Tous les hommgs 
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foient confufément les objets qui fonc à 
ine diflance confidérable. Remédions à ces 
hconvéniens ; & donnons, pour ainfi dire, 
fe feconds yeux x l’aide defquels les uns 
luiffent diftinguer les objets qui font press 
Ses autres, ceux qui font éloignés ; & Îles 
roifièmes , ceux qui fe trouvent hors de la 
rortée des vües même les plus perçantes. 
Zes feconds yeux dont parle Defcartes , 
te font des lunettes convexes pour les Pre/- 
tes , des verres concaves pour Les Ayopes, 
& des lunettes à deux verres pour tout le 
honde. En voici la raifon. Avec lPâge le: 
iftallin s’applatit & perd prefque toute fa 
lonvexité. Les rayons de lumière paffant x 
ravers des lunettes convexes , s'y réfractent” 
omme dans un criflallin ordinaire ; les’ 
neillards ne doivent donc jamais s’aviler de’ 
tre ou de regarder les objets qui font au- 
pur d'eux , fans fe fervir de pareilles lu- 
kettes. Pour les Myopes , le grand défaut 
te Jeur criftallin eft d’être trop convexe, 


par conféquent de réunir prefque tout 
fuite les rayons de lumière qu’il a réfrac- 


P 3 


_ 
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tés. Ces perfonnes ont donc fouvent befoin 
d’un verre concave qui retarde cette réu- 
nion. Enfin le moyen que donne Defcartes 
pour voir diftinétement les objets les plus. 
éloignés , c’eft une lunette à un verre con- 
vexe & à un verre concave. Le premier fe | 
met à l’extrémité du tuyau qui regarde, 
Vobjet que l’on veut fixer. L’on place le 
fecond près de Pœil dans le même tuyau, 
un peu au-deffus du foyer du verre con-. 
vexe. Defcartes détermine dans les trois der- 
niers difcours de fa Dioptrique, la figure que 
doivent avoir les verres à lunette, la ma-. 
nière de s’en fervir, & la façon de les 
tailler. À Poccafon des verres elliptiques, 
& hyperboliques dont il vouloit qu’on fit. 
ufage, 1l parle en grand Mathématicien. 
de la nature de Pellipfe & de lhyperbo-. 
le. Ce qui l’engagea à propofer des verres 
qui fuffent portion d’une de ces deux fec-. 
uons coniques, c’eft qu'il s’apperçut que 
les verres convexes qui faifoient partie de 
quelque fphére que ce fût, avoient un foyer, 
d’une étendue qui diminuoit beaucoup la 
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(vivacité des images. Si la lumière étoit un 
corps homogéne , Defcartes auroit trouvé 
là un fecret bien précieux ; mais par mal- 
heur la figure du verre convexe ne con- 
tribue prefque en rien à Pétendue de fon 
foyer ; Ceft la différente réfrangibilité des 
rayons qui fait tout le mal. Je m'explique. 
JL eft maintenant décidé, mon cher-Che- 
valier, par les expériences les plus mulri- 
pliées & les mieux conftatées , que la Îu- 
mière eft un corps hétérogéne, compofé 
de fept rayons effentiellement différens ; ce 
fontles rayons rouge, orangé, jaune, verd , 
bleu, indigo & violer. fl eft encore décidé 
que chacun de ces rayons a un tel degré 
de réfrangibillité ; de plus réfrangible de 
tous, c’eft le rayon violet ; le moins réfran- 
gible , c’eft le rayon rouge ; les autres le 
font plus ou moins, fuivant qu'ils font 
plus ou moins près du rayon violet. Il eft 


enfin décidé que la réfraction des rayons 
violets eft à la réfraétion des rayons rou- 
ges, lorfque le paflage fe fait du verre 
dans l'air , comme 28 eft à 27, ainfi que 


F4 
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J'aurai occafion de vous le dire plus aw 
Jong dans la fuite, lorfque je vous par- 
lerai directement des découvertes de New- 
ton. Cela fuppofé, voici comment je rai- 
fonne. Tout verre convexe su quelque 
courbe qu’il appartienne, réunit plutôt les 
rayons les plus réfrangibles, que les rayons 
qui le font le moins. L'expérience en eft 
facile à faire. Ayez une bande de carton de. 
deux doigts de largeur, & des 16 pouces 
de longueur, dont une moitié foit peinte. 
en bleu , & l’autre moitié en rouge. En- 
veloppez-la plufieurs fois fuivant fa lon- 
gucur avec un gros fil noir qui forme des. 
lignes paralléles ent”elles. Mettez pendant 
la nuit devant ce carton une groffle chan- 
delle allumée. À différentes diftances de-là, 
élevez diffiérens verres convexes > apparte- 
nantsa différentes courbes. Placez un papier 
blanc au foyer de ces différens verres; vous 
éprouverez toujours que, pour avoir une 
image. diftinéte de la partie du carton 
teinte en rouge, il faudra porter le papier 
blanc plus loin , que pour avoir une image 
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Aiftin@e de la partie teinte en bleu. Mais 
Les rayons bleus font plus réfrangibles que 
[les rayons rouges. Donc tout verre CONVEXE,. 
à. quelque courbe qu'il appartienne , réunit. 
tplucôt les rayons les plus réfrangibles , que 
les rayons qui le font le MOINS. - 

_ Ji s'enfuit évidemment de-là, mon cher: 
Chevalier, que tout verre convexe doit. 
lavoir un foyer d’une étendue. fenfible.. 
Newton a:trouvé qu’elle occupe environ: 
ha 27 parue de la diftance qu'il y a entre: 
ja lenille &le centre de fon foyer.. Donc. 
tout ce que nous dit Defcartes fur la bonté: 
des verres ellipriques & hyperboliques n’eft 
prefque d'aucune utilité dans la pratique.- 
D'ailleurs il eft moralement impoflible de: 
tailler des verres elliptiques & hyperboli- 
ques, ou du moins en couteroit-il des fom-- 
mes confidérables pour les: faire travailler. 
Ajoutons, d’après Mr. PAbbé.  Noller,, 


qu'un pareil. objectif ,-néceffairement fort: 


épais, inrercepteroit beaucoup de lumière, 
& ne réumroit bien que.les.rayons paral-- 
Aéles à fon axe; CEUX: qui viendroiens. desi 


E 5; 
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côtés de Pobjer feroient moins bien raf:: 
femblés que par une lentille d’une courbure: 
fphérique. Concluons de-là, mon cher Che- 
valier , que le travail de Defcartes dans les” 
trois derniers difcours de fa Dioptrique, a été 
un travail prefque perdu. Voilà ce que c’eft 
que de partir en Phyfque d’un faux prin- 
cipe. Newton qui connoifloit beaucoup 
mieux la nature de la fumière, a cru de- 
voir fubflituer des miroirs de métal aux ver- 
res convexes, Mais, fije ny prens garde, je 
vais vous parler des Télefcopes par réfle- 
xion ; il n'en eft pas encore tems ; ilsont 
été inventés long-tems après la mort de 
Defcartes ; comment auroit-il pu en parler 
dans fa Dioptrique P C’eft à vous mainte- 
nant à me rendre compte de fa Géoftati- 
que ; c’eft un ouvrage pour le moins auffi 
phyfco-géométrique que celui dont je viens 
de vous donner labrégé Fatrens votre 
lettre avec d’autant plus d’impatience , 
que c’eft peut-être le feul ouvrage de Def- 
cartes que je n’aie pas encvre Jù. Je fuis, 
&c. 
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RÉPONSE 


A la Lettre précédente. 


Ous croyez, Monfieur, être à la fin 

de vos Lettres fur Defcartes ; vous 

\ vous trompez. Relifez-celle que vous venez 
de m'envoyer ; elle eft trop intéreflante , 
pour que vous n'en ayez pas gardé une: 
copie; vous verrez que vous vous êtes en- 
gagé à me faire part des objetions qu'on 
fit autrefois contre la Dioptrique de Def- 
cartes. Je les attends, & je vous promets 
que tandifque vous Îles chercherez, je met- 
trai la dernière main à mon abrégé de ta 
Géoftarique. Je lai interrompu pendant 
un à deux jours pour examiner la fin de. 
votre dernière lettre où je eroyois avoir ap- 
erçu quelque chofe de contraire aux Prin- 
cipes de Newton. Vous m'avez démontré 
par lexpérience la plus fenfible que rout 
verre convexe réunifoit plutôt les rayons 
les plus réfrangibles, que les rayons qua 
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le font le moins. Je vous avoue naturelie- 

ment qu'il me paroifloit d’abord qu’un 
Newtonien auroit dû. m’annoncer un autre. 
réfuitar. Mais j'étois dans l'erreur , & je ne: 
me rappellois pas 1° que le verre convexe 
réunit à fon foyer des rayons de lumière qui; 

en paffant du verre dans l'air, s’éloignent 

de la perpendiculaire ; leur éloignement de 
la perpendiculaire devient même la caufe 

de leur réunion au foyer, comme il eft 
démontré dans tous les Traités de Dioptri- 
que : je ne me rappellois pas 2° que les 

rayons les plus réfrangibles, paffant d’un 

milieu plus derife dans un milieu plus 
rare, s'écartent plus de la perpendiculaire, 

que les rayons qui le font le moins. Ces 
deux Principes que vous développerez ap- 

paremment dans la Vie littéraire de New 
ton, m'ont fait comprendre que je me trom- 
pois, & qu'il falloit convenir que l'hétero- 
généité de la lumière étoir la véritable caufe 
de lPétendue du foyer des verres convexess 
Vous voyez, Monfieur, que je ne fuis pas 
auf Enthoufafte, que vous vous Pimagi-. 
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Te Jaime Defcartes, je ne m'en cache: 
pas ; mais jaime encore plus la vérité. 
Faites-moi donc part des objections qu'on 
ft contre fa Dioptrique, & je vous pro- 
mets de me ranger du parti de fes adver- 
Maires, fi elles me paroilent raifonnables.. 
[Je fuis, &c. 
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L-E'T TRE: SECONDE. 


(@bjettions de Eromond contre La. Dioptri- 
que de Defcartes. Théfes foutenues à: 
Paris contre ce même. Ouvrage. Objec+ 
tions de M, de Fermat.& du P. Merfenne. 


Ous mävez condamné, mon cher 
| Chevalier, à un travail bien difgra- 
cieux. Jai été obligé de relire prefque: 
toutes les lettres de Défcartes, pour pou- 
voir vous faire part des objections qu’on: 
fit contre fa Dioptrique. Les premières 
font d’un Phyfcien dont le publie failoit, 
alors quelque cas ; cel un Doûteur de 
PUniverfiré de Louvain , appellé Libert: 
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Fromond qui en l’année 1671 avoit mis 
au jour un Traité fur les Météores, aflez 
bon pour ce tems-là. Defcartes lui envoya 
un exemplaire de fes effuis en lannée 
1637; Ceft-à-dire, quelques jours après 
qu'il les eut fait paronre, & il le pria 
très-inftamment de lui propofer avec fran- 
chife les objections qui fe préfenteroient à 
fon eforit. Fromond fe fit avec toute [a 
diligence poffible. Ii Ini propofa contre fa 
Dioptrique deux difficultés qui méritoient 
d’être éclaircies ; Îes voici. Si la lumiere , 
lui dit Fromond , ( 1 } traverfe plus aifé- 
ment l’eau que l'air, comme vous paroi 
fez Paflurer à la fin de votre fecond dif- 
cours ; pourquoi les plongeurs diftinguent- 
ils beaucoup plus difficilement les objets 
au fond de Peau , que nous ne le fai- 
fons fur la furface de la terre ? Ne devroit- 
il pas y avoir dans votre fyflème plus de 
lumière dans l’eau que dans Pair, & par 
conféquent les objets ne devroient-ils pas 
être plus vifbles dans le premier que dans 


(1) Lettre VIIT. , Tome JL, Edit. in-12. 
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le fecond de ces deux milieux P Ce qui 
cependant fe trouve manifeftement contre- 
dir par lPexpérience. 

L’objeétion étoit trop raifonnable pour 
me pas mériter une réponfe dans Les formes. 
IDefcartes convint qu'il avoit mal énoncé 
fa penfée. Il avoua qu’une même furface 
d’eau réfkéchiffant beaucoup plus de rayons 
ide lumière qu’une égale furface d’air , 
IPon pouvoit dire en ce fens que la lumiè- 
ire traverfoit plus facilement Pair que Peau; 
mais il ajouta que comme de deux rayons de 
Ilumière qui entroient lun dans Peau , Pau- 
ttre dans Pair, Île premier fe mouvoit plus 
Ifacilement que le fecond , il avoit cru pou- 
\voir affurer que la Jumière traverfoit plus 
laifément l’eau que l’air. La feconde dif- 
fculté du Doëteur Fromond me paroit 
encore plus confidérable que la première, 
Ïl fit remarquer à Defcartes que sil étoit 
vrai que la lumière fe fit par percuffion, 
fes comparaifons tirées du bâton d’un aveu- 


gle& d’une cuve pleine de raifins à demi 
foulés, expliqueroient à merveilles fon ac 
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tion ; mais qu'il étoit perfuadé qu’elle: fes 
fafoit par émiffion | & qu'il étoit tout-à-. 
fait naturel de comparer le rayon du So! 
leil à une fléche qui part d’un arc , & qui 
traverfe Pair, non dansun inftant, mais 
dans un très-court efpace de rems. Avec 
quelle confiance Fromond auroit-il parlé ,: 
s'il avoit fçu, comme nous ,.que fa lumiè- 
re emploie fept à huit minutes pour venir: 
du Soleil. au globe que nous habitons ! 
Defcartes qui voyoit que’ cette objec-. 
ton ruinoit fon fyftéme de fond en comble, 
&. qui par malheur n’avoit aucune bonne: 
réponfe à apporter, ne fubftitua que trop, 
à la manière des Philofophes de ce. tems-. 
à, les invectives aux. bonnes raifons dont. 
il étoit. dépourvu. Il dir à fon adverfaire: 
qu’il ne.fe déterminera jamais à penfer: 
comme Leucippe,. Épicure & Lucréce qui. 
regardent les rayons de-lumière comme: 
autant de dards que le Soleil nous déco. 
che , & qu’il necomprenoit pas comment: 
1} avoit embraffé les nuages dela. Philofophie. 
de Démocrite, qu lieu de lg Junon de la fienne.. 
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Fromond fe plaignit (4) de cette efpèce 
d’incartade, à Plempius Médecin de Lou- 
ain , leur ami commun. Celui-ci en écri- 
wir à Defcartes quirépara fa faute le mieux 
qu'il fui fut poffible, & qui lia dans la 
ifuite avec Fromond lPamitié la plus étroite. 
(Cette difpute, répondoit une fois Defcartes 
len badinant, s’e/£ paffée comme un Jeu Pa 
ehécs. Nous fommes demeurés bons amis aprés 
La partie achevée ; nous ne nous renyo- 
yons plus Pur a Pautre que des eompli- 
mens. (b ). 
Quelque tems après Pon fit foutenir au: 
Coliére des Jéfuites de Paris une théfe 
dans laquelle lPon attaquoit directement 
Ja plupart des Principes établis dans la 
Dioptrique de Defcartes , & en particulier 
Paction de la matière fubtile, qu'on re- 
gardoit comme une matière qui n’exiftoit 
que dans Pimagination de fon Auteur. La 
propofition principale étoit conçue en ces 


Ça) Lettre 1x. Tome IT. Edit. in-12. 
(b) Vie de Defcastes , Tome I: page-318e. 
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termes { a). Ut ad explicandam lucis 6 
colorum adtionem in oculos non Jufficit mo- 
tio file cujufdam materiæ Jubtilis per aërem 
fufe ; ita neque motus aëris Jatis explicare 
poteff vim plane miram € actionem Jonorum 
an aurem. C’eft-à-dire, comme il ne {ufr 
Pas pour expliquer lation de la lumière 
& des couleurs fur les yeux , de dire qu’el- 
le a pour caufe le mouvement d’une ma- 
tire aufli imaginaire que füubtile ; de mé- 
me il ne fuffit pas d'apporter le mouve- 
ment de l'air, lorfqu’on veut rendre rai- 
fon de la force admirable & de l'adion des 
fons fur Poreille. | 

Defcartes piqué jufqu'au vif de cetre 
conduite, & perfuadé que la théfe n’éroit 
rien moins que concluante , écrivit avec au- 
tant de force que de modeftie au Redteur 
du Collége, pour le prier d’engager le Pro: 
feffeur, ou à lui communiquer la partie 
de fes écrits qui leregardoit, ou à la com- 
muniquer au public, afin qu'on püt ju- 

(az) Lettre IIL de Defcartes » Tome V. Edit, 


in-12, 


\ 
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per avec connoiffance de caufe lequel des 
deux avoit raifon. Je me fais un devoir de 
lrapporter ici La fin de fa lettre, après fur- 
our en avoir cité une qui a pu faire quel- 
ique tort à la politefle & au caractère de 
inotre Auteur (* ). Rogo G obreflor , ut 
guandoquidem opiniones me digne vifæ funt, 
quæ publicé in fcholis veffris refutarentur » 
me quoque non indignum judicetis ad quem 
refurationes iffas mittatis ; quique inter vef- 
tros difcipulos cenferi pofim. Aique ut non 
santum ad illa de quibus in thefibus egiflis, 
fed etiam ad reliqua que a me fcripta funt 
examinanda ;  quæcumque in eis à veritate 
aliena erunt refutanda ,; vos invitem , libere 
hic dicam, non paucos effe in mundo , © 
non contemnendi ingenii ; qui ad meas opi- 
niones ampleétendas valde propendent ; ideo= 
que communi rei Litterariæ bono multiim in- 
terefle, ut maturè ; ft quidem falle fint, re- 


futentur , ne forte famniliam ducant. Neque 


profeéto ulli funt ; à quibus id commodius 
fieri poffic, quam à parribus veflræ Socteta- 
(+) Lettre IL: Tome V, Edit. in-12 
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tis : habetis enim tot millia præffartiffimo- 
rum Philofophorum , ut finguli ram pauca: 
non poffint afferre , qui ft illa fimil jungan- 
tur ; facile omnia que à quibufliber aliis 
poffint objici, comprehendant. Hoc itaque , fe 
placet ; & vobis expectabo , dudimoue fane 
éxpecto ; tm quia rationi valde confentaneum 
videtur 3 tum etiam quia hoc ipfum jam an- 
te duos aut tres annos ab aliquibus ex veflris 
- flagitavi. Et quia olim per novem fere an- 
nos in uno ex veftris Collegiis fu: inflitutus, 
tantam ab ineunte ætate doctrine € virtutis 
. vefiræ admirationem reverentiamque haufr ;. 
ut longe malim à vobis , quäm ab ullis aliis’ 
reprehendi. Ceft-a-dire. Puifqu’on n’a pas 
trouvé mes opinions indignes d’être réfu- 
tées publiquement dans vos Écoles , je vous: 
piie très-inftamment de me communiquer 
ce qui a été dit a cette occafon contre 
moi , & de me procurer par-là le précieux 
avantage d’être encore mis au nombre de vos 
difciples. Et pour vous engager à exami- 
ner avec foin non-feulement ce que vous: 
avez déja. agité dans vos théfes , mais en- 
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“core tout ce que j’ai compofé jufques à 
aujourd’hui, & à réfuter par de bonnes 
raifons tour ce qu’il y aura de contraire à 
Ja vérité, je ne vous cacherai pas que je 
deviens le chef d’un parti très-confidérable, 
Il convient donc que quiconque sintéref- 
fe fincèrement à Pavancement des Sciences, 
combatte celles de mes opinions qui lui 
 paroitroient fufpeétes de faufleté , afin de 
les empêcher de prendre pied. Or quelle 
Société peut le faire plus facilement que 
la vôtre ? vous avez parmi vous un fi grand 
nombre de Sçavans Phflofophes , que fi cha- 
cun d’eux vouloit fe donner la peine de me 
faire une feule objection, je ne doute point 
que jointes enfemble, elles ne compriffent 
tout ce que les autres pourroient me pro- 
pofer. Vous me permettrez bien, s’il vous 
plait , d’attendre de vous cette grace. Je 
vous avouerai même qu'il y a déjà quel- 
que tems que je me létois promile, non- 
feulement parce que je ne voyois rien en 
cela que de bien raifonnable ; mais encore 
parce que-jen avois déja prié, il y a deux 
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ou trois ans, quelques-uns de vos Peress 
D'ailleurs élevé pendant près de neuf ans 
dans un de vos Colléges, jai conçu de- 
puis ma plus tendre jeuneffe tant d’eftime, 
-& j'ai encore maintenant tant de refpect 
pour votre vertu & votre doctrine | que 
j'aime beaucoup mieux être repris par. 
“Vous, que par aucun autre au monde, 
Là difpute finit là, Le Recteur du Col: 
lége des Jéfuites de Paris, en répondant 
a Defcartes, lui Be sa SR fans pei- 
ne que dans ces fortes d’exercices Pon pen- 
fe moins à réfuter un Écrivain .célébre 
qu’à mettre à même de jeunes éfévés a 
donner des preuves de leur efprit & de leur 
étude. IL n’en fut pas ainfi de celle qui 
s'éleva entre notre Philofophe & M. de 
Fermat, Confeiller au Parlement de Tou- 
loufe, auffi grand Mathématicien que Sça- 
vant Jurifconfulte. Leur procès ne s’accom- 
moda guères que 12 ans après {a mort 
de notre Auteur, pour qui M. M. Clerfe- 
lier & Rohault prirent fair & caufe en main 
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Ca ». M. de Fermat eut occafion de voir 
la Dioptrique de Defcartes quelque tems 
après qu’elle eur paru. 11 avoua que ce 
grand Homme qu’il regardoit comme un 
(Génie du premier ordre , avoit très-bien 
(établi les régles de la réflexion & de la ré. 
ifration de la lumière ; mais il ajouta qu’il 
nappelleroit jamais preuves démonftrau- 
‘yes les explications qu'il en donnoit. Com- 
me je crois que M. de Fermat avoit raifon, 
je vais vous rapporter ce que dit, à cette 
occafion, Defcartes dans fon fecond difcours; 
c’eft-là dans le fond la piéce principale de 
ce fameux procès fur lequel il vous fera 
encore permis de dire votre avis. 

IL fuppofe une bale pouflée du point A 
(Fig. 4 PL 2) au point B fur un terrein 
très-poli CBE. Pour prouver qu’elle re- 
montera au point F, en faifant Pangle de 
réflexion F BE égal à l'angle ineidesee 
ABC, du point B comme centre avec le 
rayon B À il décrit le cercle AFB, & il 


(a) Voyez le Tome V. de PEdit, in-12. depuis 
la Lettre 37 jufqu'à la Lettre 55. 
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tire les lignes perpendiculaires AC, AB, 
FE , de telle forte que la diftance du 
point À au point H foic précifément égale 
a la diftance du point H au point F. Cela 
fait, il raifonne de la forte. La bâle en 
queftion , partie du point A l’un des points 
de la circonférence AMF, & arrivée au 
point B l’un des points de la ligne HB, 
doit enfuite, après un rems égal a celui 
quelle à mis a parcourir AB, fe trouver 
dans quelqu'un des points de la circonfé- 
rence À M F auffi éloigné du point H, 
que celui-ci left du point A ; donc cette 
 bâle doit remonter au point F. Voilà , die 
Defcartes , l'image d’un rayon de lumière 
qui tombe par la ligne AB fur le miroir 
plan CBE ; il remonte au point F en fai- 
fant un angle de réflexion précifément 
égal à celui d’incidence. Je vous avoue à 
mon cher Chevalier, que je ne füis pas 
furpris que M. de Fermat wair Jamais vou- 
lu donner le nom de démonftrarion à un 
pareil raifonnement ; je n°y apperçois pas 
mème l'ombre de preuve. Ce que notre 


Philofophe 
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|Phitolophe a écrit fur les réfractions n'eft 


guères plus concluant, 


_ Suppofons, dis-il, que la bale À (Fi. 
ls. PL 2 ) dirigée fuivant la ligne AB, 
rencontre au point B une toile CBE, f 
foible & fi déliée, qu’elle ait la force de 
la rompre & de pañler outre, en perdant 
lune partie de fa vitefle, par exemple, la 
moitié. Cette bale animée de.deux efpèces 
de vitefle, Pune perpendiculaire fuivant la 
igne À C, Pautre horizontale fuivant la 
ligne AH * MÉPrOUVE de changement que 
nc la première, puifque. la pofñtion de 
Ila toile n’eft en aucune manière oppoiee 
ia la feconde ; donc la bale A, après avoir 
rompu la toile CBE , fe rendra au point 
IT en décrivant la ligne oblique B T qui | 


contiendra moins de mouvement perpen- 
diculaire que la ligne oblique B D ; donc 
la bale A, paffant obliquement de Pair 
dans Peau, doit fe réfraéter en s’éloignant 
de la perpendiculaire BN, puifque la 
furface d’eau CE lui ôte précifément la 
moitié de fa vitefle perpendiculaire. Mais 
Tome LI. Q 
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ce n’eft pas là, continue Deftartes ; le cas 
de la lumière, Le rayon AB paffant obli- 
quement de Pair dans Peau, ne fe rend 
ni au point T , ni au point D , mais au 
point R. Auf dla ch dire que le rayon 
de lumière paffant obliquement d’un mi 
lieu plus rare dans un milieu plus denfe, 
fe réfrae en s’approchant de la perpendi- 
culaire. Notre Philofophe explique ce phé- 
noméne d’une manière fingulière. Je vais 
vous rapporter fes propres paroles, elles 
font remarquables (*). ous cefferez toli- 
cefois de Le trouver étrange, ft vous vous 
fouvenez de La nature que j'ai attribuée & 
la lumière , quand j'ai dit quelle métoit 
autre chofe gun certain mouvement ou une 
ation recue en une matière très-fubtile qui 
remplit les pores des autres corps , & que 
vous confideriez que comme une bale perd 
davantage de fon agitation, en donnant 
contre uni COrps MOU, que contre ul que ef£ 
dur, @ qu’elle roule moins aifément fur un 


(*) Voyez la fin du fecond difcours fur la Diop- 
trique, 
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tapis ; que fur une table nue ; ainft laëion 
de cette matière fubtile peut beaucoup plus 
être empêcheée par les parties de l'air qui étant 
comme molles & mal jointes ne lui font pas 
beaucoup de réfiflance , que par celles de l'eau 
qui lui en font davantage ; & encore plus 
par celles de l’eau , que par celles du verre 
(& du criffal. Enforte que d'autant que les 
petites parties d’un corps tran/parent font plus 
dures © plus fermes, d'autant laiffent-elles 
paîfer la lumière plus aifément ; car cette 
lumière men doit chaffer aucune hors de 
leurs places , aïnft qu'une bale en doit chaf- 
fer de celles de l’eau, pour trouver paflage 
parmi elles. 

Voilà, mon cher Chevalier , ce que Def- 
cartes appelloit une démonftration dans les 
formes. Ne trouvez-vous pas que M. de 
[Fermat avoit raifon de ne pas donner cette 
dénomination à des explications aufli peu 
phyfques. Contentons-nous donc de dire 
avec ce fameux Mathématicien ( * ). Que 
Defcartes a eu la gloire d’avoir connu les 


(* ) Lettre. LI, Tome V. Edit. Fi 2. 
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démarches de la nature fans laide d’aucu- 
ne démonftration. Il femble, continue-t-ils 
que cette grande vérité naturelle n’a pas ofé 
tenir devant ce grand Génie , & qu’elle s’eft 
rendue & découverte à fui fans sy laiffer 
forcer par la démonftration , à l’exemple 
de ces places qui, quoique bonnes d’ail- 
leurs , & de difficile prife, ne laiflent pas, 
fur la feule réputation de celui qui les 
attaque, de fe rendre à lui fans attendre 
le canon. | 
Defcartes eftimoit trop le P. Merfenne, 
pour ne pas lui demander ce qu'il penfoit 
de f Dioptrique. Celui-ci qui en étoit réel- 
lement enchanté, lui en fit les plus grands 
éloges. Il ajouta cependant qu'il étoit fur- 
pris qu’il ne fe fut pas fervi de la gran- 
deur de l’angle optique pour déterminer 
la grandeur des objets. Il paroit en effet que 
la grandeur des objets dépendant de la 
grandeur de l’image tracée au fond de l'œil, 
& la grandeur de celle-ci dépendant'de la 
grandeur de Pangle optique, il paroït , dé 


_foit le P. Merfenne , que cet angle doit {er- 
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vir à nous " juger de la grandeur des 
objets. 

|. Cette objetion paroit plus DIE 
(qu’elle ne left dans le fond. Defcartes fit 
remarquer CF} au P. Merfenne que fi la 
grandeur de Pangle optique décidoit de la 
grandeur d’un objet, le même homme nous 
jparoitroit beaucoup plus grand à deux, 
qu’à fix pas de diflance , parce qu’à deux 
pas 1l eft vû fous un plus grand angle opti- 
que , qu’à fix. Auñi vouloit-il qu’on jugeñt 
cle la grandeur d’un objet par la compa- 
raifon que l’on feroit de fa diftance avec 
La grandeur de fon image tracée au fond 
de Poil du fpeétateur. Cette régle eft in- 
tfaillible, & le P. Merfenne avoua quelle 
Stoit meilleure que celle dont on s’étoit fer- 


vi jufqu’alors en Optique. Voilà ; mon cher 
Chevalier, ce qu’on obje@a de plus fort 
contre la Dioptrique de Defcartes. Pattens 
avec impatience le jugement que vous por- 
erez fur fa Géoftarique. Je fuis, &c. 
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LETTRE TROISIÈME 


Idéz générale de la Géoflatique. Critique du 
Traité de Géoflatique de M. de Beaugrand. 

| #“inalyfe de celui de Defcartes Jür le 
même fujet. 


de bon Traité de Géoflatique doit 
expliquer d’une manière phyfique , 
Monfieur , tous les mouvemens que la pe- 
fanteur occafionne dans les corps qui gravi- 
tent vers le centre de notre globe, Dans 
celui dont vous m’avez chargé de vous ren- 
dre compte, Defcartes examine feulement 
fi un corps fublunaire péfe plus ou moins 
à différentes diftances du centre de la terre; 
aufll\ regardé-je cet ouvrage comme très- 
imparfait & très-incomplet. Voici à quelle 
occafon il fut compofé. M. de Beaugrand, 
Secrétaire du Roi, Mathématicien de 
Gafton Duc d'Orléans, ft paroitre envi- 
ron Pannée 1638 un Traité de Géoftati- 
que aflez médiocre, pour ne pas dire mau- 
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tvais, Defcartes ne fe fouvint que tropalors 
que cet Auteur étoit fon ennemi déclaré. 
Prié par le P. Merfenne de porter fon ju- 
gement fur le nouvel ouvrage qu’on venoit 
ide donner au public, il sexpliqua à peu 
iprès en ces termes ( * ). Je puis vous 
affurer avec vérité que je nai jamais 
và autant d’erreurs rétunies enfembie , 
que dans le livre de M. deBeaugrand. 
Ce qui Pa trompé & ce qui l'a engagé à 
avancer qu’un corps diminue en pefanteur , 
à mefure qu'il approche du centre de la 
Terre , c’eft qu’il s’eft apperçu qu'un corps 
apoliqué à un levier, eft d'autant moins gra- 
ve, qu'il eft plus prés du centre de fon 
mouvement, OÙ du point fixe de cette ma- 
chine. En un mot tour ce que contient cet 
ouvrage eft fi peu de chofe , que je me- 
tonne que des honnêtes gens ayent daigné 
prendre Îa peine de le lire. J'aurois honte 
moi-même de celle que j’ai prife, fije ne 
Pavois fait à votre prière. Je fçais bien que 
vous ne me lavez demandé, que pouf 


(* ) Lettre IT. Tome VI. Edit, in-12, 
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m'engager à compofer fur cette matière : 
mais C’eft un fujet qui mérite bien que 
jy employe quelqu'une, de mës meilleures 
heures, au lieu que je n’en ai donné à la 
lecture de louvrage de M. de Beaugrand 
qu'une de celles que je voulois perdre. 
Defcartes tint parole au P. Merfenne. 
Ï! lui envoya quelques mois après une ef- 
pèce de Traité de Géoftatique en forme 
de lettre (*, enle priant cependant de 
ne le faire imprimer ni féparément, ni 
conjointement avec la critique qu’il avoit 
faite de celui de M. de Beaugrand. En voici 
Pabrégé. | NE | 
I'y a eu jufqu’à préfent, die Defcartes, 
deux fyftémes fur la pefanteur. Dans l’un 
on donne pour caufe à cet effort une qua- 
lité qui poufle les corps fublunaires vers le 
centre de la terre ; on veut même que 
cette qualité leur foit intrinféque, effen- 
ticlle, & qu’elle foit tellement identifiée 
avec eux, qu’elle fafle partie de leur ef 
fence. Dans Pautre on fait dépendre la 


(*) Lettre 1v. Tome XE, Edit. in-12. 
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Ipefanteur d’une attraction que la terre 
exerce fur tous les corps fublunaires, à peu 
| près femblable à Pattion de l'Aïman fur le 
fer. Dans le premier de ces deux Syftémes, 
le même corps placé à différentes diflan- 
ces du centre de fa terre, doit conferver 
évidemment la même pefanteur. Il n’en ef 
| pas ainfi dans le fecond ; un corps, lorf- 
qu'il eft près du centre, étant plus attiré 
que lorfqu’il en eff éloigné, il s’enfuit 
comme néceflairement que plus un corps 
écarte de la Terre, & plus aufi fa pe- 
fanteur doit diminuer. 

Pour moi, continue Defeartes, qui fais 
dépendre la pefanteur des corps de Paétion 
de la matière fubtile agitée en tourbillon , 
je voudrois pouvoir faire fur la Terre des 
expériences qui m’aidaffent à prononcer fur 
cette queftion avec connoifance de caufe ; 
_je voudrois , par exemple , pouvoir pefer le 
même corps, tantôt fur Îa furface dela terre, 


rantôt au fond d’un puits d’une profondeur 
plus qu'ordinaire. Ce qui me feroit croire 
cependant qu'un corps -plus éloigné du 
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centre péfe moins que celui qui en eft plus 
près, c’eft que la Lune, Vénus » Mercure, 
&c. étant des corps à peu près femblables 
à la terre, au moins quant à la matière 
dont ils font compolés, & les cieux étant 
hquides , ces Planétes tomberoient néceffai. 
rement fur la furface de notre globe , fi dans 
cet éloignement elles confervoient encore 
quelque pefanteur.D’ailleurs nous voyons les 
gros oifeaux , comme les Grues , les Cigo- 
gnes, &c. voler avec beaucoup plus de f2- 
cilité, lorfquils font loin, que lorfqu’ils 
font près dela Terre. Quelle pourroit être 
la caufe d’un pareil effec ? Seroit-ce Le vent P 
Mais la même chofe arrive en terms calme. 
IL paroit plus raifonnable de penfer que 
leur éloignement de la Terre les rend plus 
légers, & diminue la tendance qu’ils ont 
vers ke centre de notre globe. Les dragons 
de papier que les enfants ont coutume de 
faire voler | & la neige qui fe trouve dans 
les nues ne me confirment pas peu dans 
cette penfée. Enfin s’il eft vrai, comme on 
Paflure, que les bales des pièces d’artil- 
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lerie tirées directement vers le zénith, ne 
retombent point, on doit affurer que la 
force du coup les portant fort haut , les 
éloigne fi fort du centre de la terre, qu'el- 
les en perdent toute leur pefanteur. 

Voilà ce que Defcartes appelle prouver 
fon affertion d’une manière phyfique. Il 
pañle enfuite aux preuves mathématiques ; 
mais comme elles font toutes fondées fur 
un principe de Méchanique de la vérité 
duquel vous avez paru douter (*), je me 
garderai bien de vous les rapporter. Ce 
Principe eft que la force qui peut lever un 
poids de 100 livres à la hauteur de 2 pieds, 
en peut lever un de 200 livres à la hau- 
teur de 1 pied, un de 50 livres à la hau+ 
teur de 4 pieds, &c. Quand même ce Prin- 
cipe feroit vrai , je ne comprens pas com- 
ment lPapplication qu’il en fait à la pou- 
lie, au plan incliné & au levier prouve- 
roit que les corps diminuent en pefanteur, 
à mefure qu'ils s’éloignent du centre de la 
Terre. C'eft-là cependant le fondement de 
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lon Traité de Géoftatique ; {peut-il être 
regardé comme un ouvrage, je ne dis pas 
médiocre, mais même pañlable ? Ce qui ce- 
pendant excufe Defcartes, ceft qu'il ne 
prétendoit pas qu'il vit jamais le jour ; il 
avoue même qu’il en a compolé une par- 
tie à demi endormi. Il n’eft pas difficile 
de s'en appercevoir. | 
Le P. Merfenne, apparemment par com- | 
pliment, donna à cet écrit les plus grands 
éloges. Il marqua cependant à notre Phi- 
lofophe que le Principe de Méchanique fur 
lequel il avoit fondé fes preuves mathéma- 
tiques n’avoit pas fait fortune parmi les 
fçavans. Defcartes répondit affez {chement 
(*) & en homme piqué que ceux qui 
refufoient d’admettre fon Principe , étoient 
fans doute des gens hors d'état de le com- 
prendre. Il fe mit enfuite Pefprit à la tor- 
ture pour le leur rendre intelligible. Je ne 
fçais pas s’il convertit {es adverfaires ; mais 
je fçais bien que de toutes les raifons qu'il 
apporte, je n’en ai trouvé aucune de con- 
(*}) Lettre V. Tome.Il. Edit, in-r2, 
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yaincante ; il n’en eft même aucune que 
e regarde comme bonne ; aufli me difpen- 


ferai-je d’entrer à cette occafion dans aucun 
Hérail. Je fuis , &c. 


LETTRE QUATRIÉME. 
Réflexions critiques fur la Leitre précédente. 


T° ne fuis pas étonné , mon cher Che- 
valier , que Defcartes ait compofé un 
mauvais Traité de Géoftarique ; pouvoit- 
il, dans un tems où la Phyfique étoit en 
core au berceau , donner une folution 
exacte du plus difficile probléme que 
l'on puiffe propofer à un Phyfcien ? Mais 
ice qui m'étonne, & ce que je ne pourrai 
jamais comprendre , c’eft qu'un homme 
«de ce mérite ait apporté des fables pour 
établir fon opinior: Qu’appellera-t-on en 
effet fable , fi la plupart de fes preuves 
| ne méritent pas ce nomP [left 
(sûr, mon cher Chevalier, que les bâles 
(des piéces d'artillerie tirées vers le zénità, 


374 La Vie Littéraire 

retombent à terre. Il n’eft pas moins sûr 

que les Planétes, quelqu’éloignées qu’elles 

foient de la Terre & du Soleil , ont une vé- 

ritable pefanteur ; c’eft même leur force 

de pefanteur combinée avec une force de 

projection qui leur fait décrire la courbe 

qu’elles parcourent périodiquement ; les 

unes en plus , les autres en moins de tems, 

comme j'aurai occafon de vous le démon- 

trer, en vous rendant compte des décou- 

vertes de Newron. Malgré cela cependant 

Defcartes a eu raifon d’avancer que la 

pefanteur des corps fublunaires diminuoit, - 
à mefure qu’ils s’éloignoient du centre de 

notre globe ; je foutiens même qu’une telle 

penfée n’a pu venir qu’à un Génie créa- 

teur , né pour caufer dans Pempire des 

fciences la plus heureufe & la plus mé- 

morable des révolutions. C’eft à cette 

heureufe idée que nous devons la belle 
propofition que nous démontrons main. 
ténant avec tant de facilité , fçavoir que 

da gravité des corps eft précifément en 

gailon inverfe des quarrés des ‘diffances, 
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‘au centre de leure mouvement , c’eft-à-di- 
re, que le même corps éloigné du cen- 
tre de la Terre de deux rayons terreftres 
(péle quatre fois moins, que sil n’en étoit 
‘éloigné que d’un rayon. Mais ne préve- 
inons pas ce que j’aurai à vous dire dans 
la vie littéraire de Newton, Il me paroit 
que nous avons fait pafler en revûe tous 
les ouvrages de Defcartes. Je ne lui con- 
mois en effet que fes Metéores , fa Mécha- 
nique & fon Traité de l’homme dont je vous 
ai rendu compte dans le premier livre ; 
fes Méditations & on Traité des paffions 
que nous avons examinés dans le fecond ; 
fes Principes dont l’abrégé a fait la ma- 
tière du troifième livre ; fa Géométrie que 
nous avons méditée dans le quatrième ; fa 
IDioptrique & {a Géoflatique dont nous ve- 
mons de remarquer les beautés & les dé- 
Fauts ; enfin fix volumes de lettres d’où 


nous avons tirés les Anecdotes les plus cu- 
rieufes & les plus intéreflantes. Îl ne nous 


refte maintenant qu’à fçavoir bien des par- 
ticularités dont les unes précéderent , les au- 
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tres accompagnerent , & les autres fuivi- 
rent la mort de ce grand-homme. Je vous 
charge de les ramafler & de me les com-; 
muniquer. Je fçais que vous avez eu la 
patience de lire plus d’une fois la vie de 
 Defcartes par Baillet, & je fçais de plus 
que cet Ecrivain eft entré à cette occafon 
dans le détail le plus minutieux. Vous 
avez trop de goût pour le fuivre pas à pas,. 
& trop d'amour pour Defcartes , pour 
rien omettre de tout ce qui pourra con- 
tribuer à fa gloire. Je fuis &c. | 
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LETTRE CINQUIÉME. 
Départ de Defcartes. de la Hollande. Son ar- 


rivée æ Stokolm. Honneurs qu’il recoit & 


cette Cour. Conférences avec La Reine. Sa 
maladie. Sa mort. Ses obfèques. Tranf- 

FE port de fon corps en France. Honneurs 
funébres qu’on lui rend, Ses qualités cor-" 
porelles.. : 


F° réputation de Defcartes étoit trop 
étendue & trop bien méritée, Mon- 
fieur, pour que la Reine Chriftine de Suéde 
M'eût pas envie de Pentendre parler de Phi- 
Hofophie. Cette Sçavante Princefle lui fit 
en effet l'honneur de lui écrire de fa pro- , 
pre main, au commencement de l’année 
1649, pour l’engager à faire Le voyage de. 
tokolm. Elle lui envoya même un de fes 
miraux, qu’elle chargea de emmener fur 
fon bord. Quelques arrangemens de famille, 
& peut-être une efpèce -dindifférence dont 
es véritables Philofophes ne font que trop 
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capables, ui firent différer ce voyage de 
quelques mois. Cependant lorfqu’il eut mis 
ordre à fes affaires, & fur-tout lorfqu’il fut 
bien affuré ( 1 ) qu'il pourroit faire pro- 
feflion de la Religion Catholique avec au- 
tant de liberté à Stokolm qu’à Paris , il fe 
prépara férieufement à fon voyage. Ce fut 
le r Septembre de l’année 1649 qu’il par- 
tit de fa chere Solitude d'Egmond , au 
_ grand regret de tout ce qu’il y avoit de 
Sçavans & d’honnêtes gens en Hollande. 
U ne put pas refufer la grace que fes 
Amis ui demanderent, les larmes aux 
yeux; ce fut de s'arrêter quelques jours à 
Amfterdam , pour qu’un Peintre eut le tems 
de tirer fon portrait. Il fe fépara d’eux , 
le cœur ferré de douleur, & il sembar- 
"qua pour Stokolm où il arriva au com- 
mencement d’Otobre de la même année, 
Il fe rendit d’abord à Phôtel de PAmbaf- 
fadeur de France, M. Chanut, où il trouva 
un appartement qu'on lui avoit préparé 
depuis long-tems. Le lendemain de fon ar- 


(*) Vie de Defcartes in-4°, Tome IL. p- 328$. 
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rivée , il eut l'honneur d’être préfenté à la 
Reine qui le reçut de manière à n’exci- 
ter que trop la jaloufie des Sçavans de ce 
Païs-la. Elle voulut voir le Pilote qui Pa- 
voit amené, & elle lui demanda en riant 
quelle efpèce d'homme il croyoit avoir 
conduit fur fon vaifleau ; Madame, répon- 
idie Le Pilote (*}), ce neft pas un hom- 
me , ceft un demi-Dieu. Il m'en a plus 
appris en trois femaines fur la fcience de 
la marine & des vents, & fur Part de la 
navigation , que je n’en avois appris en 
60 ans qu'il y a que je vais fur mer. Je 
me crois maintenant capable d’entrepren- 
dre les voyages les plus longs & les plus 
difficiles. Deux jours après, notre Philofo- 
phe eut une longue conférence avec la 
Reine. Cette Princeffe lui parla d’abord 
de le naturalifer , de lincorporer à la No- 
bleffe Suédoife, & de lui donner dans fes 
États de quoi vivre en très-grand Sei- 
gneur. Elle eut enfuire la bonté de le difs 
penfer du cérémonial de la Cour, ou, com- 
(*) Même Vie Tome IL p. 388. | 
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me il parloit lui-même , de le délivrer 
de tous les aujeriflemens & de toutes les 
miféres des Courtifans. Enfin elle régla: 
qu’elle ne commenceroit étude de la Phi- 
lofophie que dans $ à 6 femaines , pour 
qu'il eût le tems de fe repofer des fati- 
gues du voyage & de fe faire à l'air, & 
aux coutumes du païs. Ces conférences 
commencerent en effet fur la fin du mois, 
de Novembre. Defcartes fe rendoit tous les 
jours à 5ÿ heures du marin dans la Bi 
bliothéque du Palais où il avoit l'honneur. 
dexpliquer à la Reine quelque point de 
fa Philofophie. La Princefle accoutumée. 
depuis long-tems à fe lever une heure au- 
paravant , mavoit choifi ce tems-là pour 
cette étude, que parce que c’étoit celui de 
la journée où elle penfoit le moins aux 
affaires de fon Royaume, que fon amour 
pour les fciences ne fit jamais languir. 
Ces conférences ne durerent pas long-tems, 
Le 1 jour du mois de Février de Pannée 
1650, Defcartes fentit , à fon retour du 
Palais, quelques friflons ; ce fut le com- 
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mencement de la maladie dont il mourut. 
Le lendemain, (* ) jour de la purifca- 
ition de lawSainte Vierge, 1l s’approcha 
des Sacremens de la Pénitence & de l'Eu- 
chariftie, & il paffa prefque tout le jour 
en priéres; il en avoit fait de même aux 
fêtes de Noël. Sur le foir la maladie fe 
-déclara. Elle fut d’abord jugée mortelle ; 
C'était une pleuréfie , accompagné Far 
infammation de poitrine & d’un tranf- 

port au cerveau. Les fecours que la 
Reine lui procura , ne purent jamais le ti- 
rer d'affaire. Il fut dans le délire jufques 
fur la fin du feptième jour. Les Afiftans 
| remarquerent avec édification ; mais cepen- 
dant fans furprife , que tous fes reves ne 
tendoient qu’à la piété , & qu'il ne par- 
Ja pendant tout ce tems- là qne des gran 
deurs de Dieu & des miféres de Phomme. 
Au commencement du huitième jour il 
eut la tête libre. Il demanda tout de fui- 
te fon Confeffeur ; c’étoit le P. Viogué , de 
Pordre de St. Auguftin, Aumonier de M. 


_(*) Même Vie Tome IF. pag. 414. 
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PAmbaffadeur , Doûteur en Théologie de 
la faculté de Paris, & Miflionnaire apof- 
tolique dans les pais du Nord. Ce faint 
Religieux donnoit alors une efpèce de mif 
ion aux environs de Stokolm. Il narriva 
que deux jours après | & il trouva Def 
cartes fans connoiffance, On ne manqua 
pas de lui dire que depuis qu’il avoit de- 
mandé les derniers facremens , il avoit fou- 
haité qu'on ne lentretint que des miféri- 
cordes infinies de Dieu, & du bonheur 
qu’avoit un homme de pouvoir faire à {on 
Créateur le facrifice volontaire de fa vie, 
en expiation de tous les péchés dont ül 
pouvoit s'être rendu coupable. Ces fenti- 
mens ne Pétonnerent pas. Îl connoifloit la 
tendre piété de fon malade. Il sapprocha, 
de lui & il Le pria de lui donner quelque 
figne qui marquât qu'il vouloit recevoir la 
dernière abfolution de toutes fes fautes. Le 
malade levant les yeux au ciel, témoigna 
d’une manière non équivoque qu’il ne-fou- 
haitoit rien avec autant d’ardeur. On la 
lui donna. Le défaur des chofes néceflai- 
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res à l’extréme-onction , empêcha qu'on 
ne lui adminiftiât ce Sacrement. L’Aumo- 
nier qui s’apperçut que le malade baifloit 
à vûe d'œil , fit mettre à genoux toute 
Waflemblée , & commença les prières des 
‘agonifans , à la fin defquelles Defcartes 
rendit fon ame à fon Créateur le 11 Fé- 
ivrier à 4 heures du matin, agé de 53 
fans, 10 mois & 11 jours. J'ai cru devoir, 
‘Monfeur , n’omettre aucune de ces cir- 
conftances. Elles apprendront aux préten- 
dus Philofophes de ce fiécle dans quels 
entimens de Religion eft mort le plus 
{grand Philofophe que la France ait produit. 
À peine Defcartes eut-il expiré , que 
M. l'Ambaffadeur envoya fon Sécretaire 
jau Palais , pour en porter La trifte nou 
\velle à la Reine. Cette généreufe Princef- 
fe honora par les larmes les plus fincères 
la mémoire de fon illuffre Maître ; c’étoit- 
à le nom qu’elle lui donnoit. Elle penfa 
d’abord à le faire enterrer dans le tom- 
beau des Rois fes prédécefleurs. Mais M. 
IPAmbaffadeur qui prévit bien que la Fran - 
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ce ne laïfferoit pas un fi précieux dépôt 
dans une terre étrangère ,; obtint de fa 
Majefté qu’il feroit inhumé fans cérémo- 
nies , mais cependant felon le Rit Romain, 
dans le cimetière des enfans baptifés , morts 
avant Pufagé de la raïfon, ce qui fut exé- 
cuté le lendemain. M. PAmbafladeur fit 
élever quelque tems après fur le tombeau 
de Pilluftre Défunt , une pyramide de 12 
pieds de hauteur , fur laquelle on lifoit 
ces belles infcriptions. 


ERREUR 


Face de devant. 


D 0 


KR sonante Chrifliné , 
Gu/ffavi primi pronepte , 
Magni filià, 
Æyorum incæptæ , patriæque terminos 
Vidoris novis promovente, 
Pacem demim armis quefitam . 
ÆArtibus ornante , 


ÆAccitis undique terrarum 
FF Sapientiæ 


+ 


ii 
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Sapientiæ Magiftris , 
Tpfà in exemplum futurë. 
Renatus Defcartes 
Ex eremo philofophicà 
In lucem & ornamentum Aule 
Vocatus , Se = 
Poff quartum menfem morbo Enteriit ÿ 
Et fub Roc Lapide 
Mortalitatem reliquir 
“nno Chrifli M. DC. EL. 
Ætatis LI. 


Côté droit. 


N: Overné DS 


Qualis vixerit Renatus Defcartes , 


» C7 cuJus doctrinam olim Jufpicient , r » MO 


res imitentur. 

Poff infflauratam à  rdahenis Philo: 
Sfophiam , | 

lpertam ad Peñetralia nature mortalis 
bus viam | 

Novam ; certam , folidam , 

Hoc unum reliquit incerrum 


Tome I 
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Major.in eo modeflia effet, an fiéicii 
, Que vera fcivit ; verecunde affirmavie. 
Falfa, non contentionibus , fed, vera 
admoto, refutavit. 


Nullius antiquorum obtrettator ; nemini 
viventiuM £TAVIS » 

Invidorum criminationes purgavit 11i= 
nocentiâ MOrum. | 

Injuriarum negligens ; amicitie tenax. 


Quod. fummum tandem eff , 


Îta per creaturarum gradus ad Creatorem efl 
conatus ;, ; ; 

Ut opportunus Chriflo gratie auctori in ayi- 
tà religione quiefceret. 


 Inune viator, & ‘cogita - 
Quanta fuerit Chriflina , & qualis Aule 
Cui mores iffi placuerunt. 


ff 
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Face de derriere. 


Caipionifin: Regis 

Ludovic XIV. 

Ludovici Jufli fili , 

Henrici Magn: Nepotis , 

Ann Auffriac 

Optimê, prudentiffimé , fortifimé 

Regina 

Annos G Regnum filii Repente , 

Legatus ordinarius Petrus Chanur 
Hoc monumentum 

411 gloriam Dei Bonorum omnium 
Datoris , | 

Gallici nominis honorem , 

Perpetuam memoriam amici chariff mi 
KRenat: Defcartes 

Pon: curavit 


Arno VII ab exceffu Ludoyiei Jufii 
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Côté gauche. 


EN Enatus Deféartes,Perronit Dominus Ge. 
Ex antiquà @ nobili inter Armoricos & 
pidones gente in Gallià natuss 
Acceptà, quantâcumque in fcholis tradeba- 
tUT » eruditione , 
Expectatione Juà yotifque m minore , 
dd militiam per Germaniam@ Pannoniam 
adolefcens profedus , 
Er in otiis hibernms naturæ myfleria com- 
ponens cum legibus Mathefeos , 
Utriufque arcana eâdem clavi referari 
pole 
ÆAufus ef ne 
Etomiffis fortuitorum fluduis ; 
In villulà folitarius prope Egmondam in 
Hollandiä , 
Aÿ} iduà viginti circiter annorum meditationes 
aufo potitus efl. 
Hinc orbe toto celeberrimus ; 
A Rege fuo conditionibus honorificis eya: 
gatus 
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Redierat ad contemplationis delicias. 
Unde avulfus admiratione maxime Reginæ 
| Que, quidquid excelluit , fuum fecit, 
 Gratiffimus advenit , ferio eff audius , & 
| defetus obiit, 


La Hollande qui avoit eu le bonheur 
_ de-pofléder Defcartes pendant un fi grand 
_ nombre d’années, voulut lui témoigner fon 
eftime & fa reconnoiflance par un monu- 
ment qui fe conferve encore dans-tous les 
Cabinets des curieux. C’eft une Médaille 
qu’elle Gr frapper en fon honneur. Elle re- 
préfente d’un côté la Têce de ce grand Phi. 
lofophe avec cette légende. Renarus Def- 
cartes natus hag. Tur. 2 4.96. Mort. in Suec. 
z6 40. Les éloges que l’on lit fur le revers 
en langue Flamande fe trouvent entre un 
Soleil que l’on a gravé au deflus, & le glo- 
be terreftre au deffous. Ce globe eft entre 
ces deux paroles latines, /æculi lumen. 
Louis le grand s’intérefloit trop à la gloire 
dunom françois.pour laiffer le corps de Del- 
cartes dans une Terre étrangere. 16 ansaprès 
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la mort de ce Philofophe , M. de Terlon, 
Ambaffadeur de France en Suéde , par or- 
dre exprès de fon Maïtre , & avec la per- 
miflion du Roi de Suéde , fit lever ce cor, DS, 
& en fit fermer les oflemens dans un cer- 
cueil de cuivre. Malgré les murmures des 
- Sçavans de ce Païis-là, la cérémonie fe ft 
le r mai 1666. Le corps Warriva à Paris 
qu’au commencement de f’année fuivante, 
I fut d’abord porté chez M. d’Alibert qui 
avoit eu tant de part à cette tranflation , 
& de-là mis en dépot dans une chapelle 
de PEglife de St. Paul , jufqu’à ce qu’on 
eut fait les préparatifs néceffaires dans cel- 
le de St. Genevieve du‘ mont , où Pon de- 
. voit l’enterrer. Le 24° jour de Juin de la 
même année , la pompe funébre compofée 
de tout le Clergé de la Paroifle de S. Paul, 
d’un très-grand nombre de pauvres habil- 
lés de Le au nom du Défunt , portans 
des torches & des flambeaux , & d’une lon- 
gue fuite de caroiles remplis de Perfonnes 
de la première diftintion , arriva fur le 


foir devant la porte de PEplife de Sainte 
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eneviéve. L’Abbé revêtu des habits Pon- 
tificaux, la Mitre fur la têre & la Crofle 
à a main, accompagné de tous les Cha- 
: noines, reçut le corps, & il le conduifit 
dans le Chœur où l’on chanta folemnelle- 
ment les Vêpres des morts. 1 ne fut enter- 
ré que le lendemain matin, après un fer- 
vice folemnel où PAbbé de Ste Geneviève 
officia Pontificalement. Apres la cérémo- 
nie, les amis de Defcartes préfenterent, en 
bonne & dûe forme, plufieurs pieces inté- 
reffantes , analogues à cette tranflation , 
pour être placées dans les archives de PAb- 
baïe. La plus honorable à la mémoire du 
Défunt, c’eft fans contredit un certificat de 
la Reine Chriftine, conçu en ces termes. 
Nous certifions, même par ces prefentes, que 
ledit Sieur Defcartes a beaucoup contribué 
à notre glorieufe converfion ; & que la Pro- 
widence de Dieu s’eft fervie de lui & de fon 
illufire ami Le Jeur Chanut pour nous en 
donner les premières lunitères que fa Grace 
& fa Miféricorde acheverent aprés y © pour 
nous faire embraffer les vérités de La Reli- 
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gi0n catholique , apoflolique € romaine: 
Cette Princefle avoir coutume d'ajouter 
dans fes converfations particulières que La 
facilité avec laquelle elle Ss'étoit rendue À 
plufeurs difficultés qui léloignoient  aupa- 
ravant de La Religion catholique : étoit die 
4 certaines chofes qWelle avoit oùi dire 4 
Defcartes. Lorfaue tous les ornemens dont 
M. dAlibert vouloit décorer le tombeau 
de. fon illuftre Ami » furent placés > Pon 
yfit graver une épitaphe en vers françois j: 
& une infcription latine qui méritent d’en 
trer dans une vie littéraire, Je vais vous 
rapporter lune & l’autre. 


Defcartes dont tu vois ici la fépulture , 

À défilé les yeux des aveugles mortels F 

Et gardant le refpect que l’on doit aux 
autels, 

Leur a du Monde entier démontré à 


ftruture. 


Son nom par mille écrits fe rendit 
glorieux , 
Son efprit mefurant & la Terre & les Cieux, 


CESSER 
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En: pénétra labime ,en perça les nuages : 
Cependant comme un autre il céde aux 
loix du fort, 
. Lui qui vivroit autant que fes divins 
ouvrages , 
Si le fage pouvoit s'affranchir de la mort. 


RE 


FR Enarus Defcartes 

Vir fupra titulos omnium retro Phe- 
lofophorum » 

Nobilis genere ; Armoricus gente y 
Turonicus origine, 

In Galliä Flexiæ fluduit 

Yn Pannoniâ miles meruir : 

In Batavis Philo/ohus delituit s 

In Suecii vocatus. occubuit. 


Tanti viri pretiofas reliquias 
Galliarum per-celebris tunc ee ds 5» 
Petrus Chanut,, 
Chrifhine TA Regine Jepiese 
Eu. AMAITICI 
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Invidere non potuit,nec windicare Patriæs 
Sed quibus licuit cumulatas honoribus 
Peregrinæ terre mandavit invitus 
Ænno Domini 6 40, menfe F\ ebruario; | 


ætatis $4- 


Tandem poff XVII annos 
In gratiam Chriflianiffimi Regis 
Ludovici XW. 
Virorum infisnium eultoris & remune- 
ralOTIS » 
Procurante Petro d’Alibert 
Sepulchri pio & amico violatore , 
Patrie reddite funt : 
Et in iflo urbis & artium culmine pofitæ. 


Ut qui vivus apud exteros otium © famam 
guæfrerat , 
Mortuus apud fuos cum laude quiefceret, 
Suis  exteris in exemplum © CocuTE 
tum futurus. 
I nunc yiator : 

_ Ætdivinitatis, immortalitatifque anin@æ 
Maximum G clarum Affertorem © 
ut jam crede felicem 
ut precibus redde. f 


er: 
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Si Defcartes n’euc été qu'un Sçavant or-. 
dinaire, je croirois, Monfieur , devoir fi- 
nir ici fa vie littéraire. Mais dans un hom- 
me de ce mérite , les détails les plus mi- 
nutieux, j'ai prelque dit les plus bas, font 
relevés par la noblefle du Sujet. ceft-là 
ce qui m’engage à vous dire quelque cho- 
fe de Pair , de la pi hifionomie, en un mot des 
qualités corporel les de notre Philofophe. 
Defcartes étoit d’une taille au deffous de. 
la médiocre , mais fine & aflez bien pro- 
portionnée dans la juftefle de toutes {es 
parties, [l avoit la tête grofe ; ; les cheveux 
noirs ; le front large, un peu avancé & 
prefque en tout tems couvert de cheveux 
jufqu’aux fourcils. Son teint étoit un peu 
olivâtre. Il avoir la lévre inférieure un peu 
plus avancée que la fupérieure ; la bouche 
affez fendue ; le nez affez gros & 'aflez 
long ; les yeux d’une couleur mêlée de gris 
& À noir , & la vüe fort re. il 
eut toujours le vifage férein, be mine af- 
fable & un ton de voix trés-doux. Tout 
cela me fait conclure qu’il pouvoi it dire 
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avec le Poëre , comme la plupart des 
grands-hommes , ingenio formæ damna re- 
pendo meæ. Voilà tout ce que je fçais de | 
Defcartes. Nous commencerons , lorfque 
vous le jugerez à re la vie littéraire 
de Newton. Je fuis Ge. 


Fin du premier Volume. 
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Avis au Relieur. 


Ous mettrez à la tête du premier Volume l’ef- 

Ÿ tampe qui repréfente Monfeigneur le Cardinal. 
Torrigiani. Pour les + planches, vous les mettrez . 
à la fin du même Volume, & vous les placerez de 
manière que l’on puifle lire Le livre & voir les. 
figures. | | 


